Ve: sh 


Te EEE sy 


IT 
INA, 
[7 2 

1@\ 


| 


Fi | 


BI ZNZN el 


| 
f, 4 net © es 


NA). SAR? AAA 


le) 
2 
A) 
A 


\ 


(V2 CA : 
6 \ VAT HAN = 
VPRQIA PSNEV ENTER EME Ai 2 - 
NRA ENEN PAS NX f— 
PAPE PENSER ; 
\ MEN, INA PARU ? 
EL. ES NA ) \ [a 
À | FE | 


n 


ÿ. 


Le ù PS a! | ; © 4 : sf 
AN NN RENE OR EN 
! 
É ANT SL 
:, æ Æs P : VA 
A:1RAS AR 
A 


A° 


f) 
AN 
A 


Ù at, \ NA FN: la 
: Wan à 
A 
\ 


mA 

À 

A 

AAA 
: AAA ( | Ÿ aa 

PA 

f\ 

À 

À 


C F, 2 - © s ASS € > « < Ne ‘& < £ Ë 
# > # € n. & à , “ S ; : K « ® S CE ss 4 LC € 


ae K 
lARE AO ME =. 


AAA 


{ 
À 
N 


À 
ANA 
À 

A 

PA 

A 

AN 
À 


AA 


à 
YA 
SAN | 


ip AR T 


DE CONSERVER 


SA SANTÉ, 


COMPOSÉ PAR 
L'ÉCOLE DE SALERNE, 


: Tradu@tion nouvelle 


EN VERS FRANÇAIS , 


PAR M. B. Æ, M 


Augmenté d'un Traité fur la Confervatios 
de la Beauté dés Dames, €ÿ de plufieurs 
autres Secrets utiles €ÿ agréables, | 


M PARTS, 
PAR LA COMPAGNIE DES LIBRAIRES. 


EE LC QG QC 
M DCC. LXXVIL 


MONSIEUR 
DU PERRON; 
| DO C-.T'E Ur 
DE LA FACULTÉ DE MEDECINE 


DE MONTPELLIER. 
LPLTRE. 


A Mi dont le favoir; fruit de vos longs 
ITAVAUX 

| Pour moi de la cruelle Parque 

Wient de fufpendre encor les funeftes cifeaux ; 

De ma reconnoiflance acceptez cette marque, 


LL 
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Nous fommes vous & moi difeiples d'Apollon ; … 
Il eft le Dieu des Vers 6 de la Médecine; 
Et fi de fa lumiere il vous 4 fait un don 
Pour connoître quels maux troublent notre ma- 
chine à 
Et quel remede en peut retarder la ruine, 
I] m'admet quelquefois dans le facré Vallon. 
C'eft lui, n'en doutez point, c’efl lui qui m'en- 
courage 
A réunir dans cet Ouvrage 
L'agrément & lurilité 
Des attributs qu'en lui vanta l'antiquité, 
Depuis fix fiecles admirée 
L'Ecole de Salerne, ouvrage du bon fens ; 
Fur par un plat * Boufon enfin défigurée. 
Pourroit-on s'étonner qu'après quatre-vingt ans , 
Cette informe copie, oubliée, ignorée, 
N'ait plus aujourd'hui de Leëleur ? 
Quel autre fort mérite un pareil Traduëleur ? 
Du Rimeur goguenard telle eft l2 négligence, 


Qu'a moins que du Latin on n'ait l'intelligence, 


LL 


Coran emanamenansnanenenmmenere nee mm sonne ao QU TARDE 


* Le fieur MARTIN, Médecin, 


D RIRE $ 


De fon caquet énorme on tire peu de fruit. 
Souvent loin de fon but la rime le conduit : 


Aux endroits les plus clairs [a Mufe ne voi 
| | goute, s 


Du Four vint aprés lui, Commentateur 
diffus, 
Par Les vains ornemens qu'a fon texte il ajoute: 
Il fait de Médecine un pot-pourri confus à ) 
Erouffe fon fujet fous de froids badinages, 
Æt pour rendre trois vers noircit Jufqu'& dix paz 
BESe. 
Ce précieux tréfor dans leurs mains avili; 
Tombe honteufement dans un injufle oubli. 
Je voudrois, sil fe peut, en relever la gloire : 
Tel eft mon but ; voyez fi J'y frappe, & jugez 
Si par , quelque mot acceffoire, 
Du vrai texte les fens ne font point trop chan: 
pes | 
Eï comme en Part d'autrui fouvent on balbutie; 
Permeitez qu'a mon nom le vôtre s’affocie. 
Plét au Ciel, dofte ami, que, fans trop me 
flatter, 
Sans rifquer votre honneur ; vous puffiez 
gdopter 
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Ces confeils +; où je n'ai d'autre part que Lx 
s © q 
| rime, £ 
En ce cas du Public je croirois mériter 


L'applaudiffement unanime. 


B.:E. M: 
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PRÉFACE. 


‘: UOIQuUE ce Volume foit fort 
RUE il contient néanmoins la 
Traduction Françaife la plus com- 
plette de louvrage connu fous le nom 
de lPEcole de Salerne. Les deux feules 
Traduétions que j’en ai vu ne méritent 
guere ce nom. Celle de Martin r’eft 
qu'une Paraphrafe de quelques Textes ; 
& celle de du Four eft un Commentaire 
qu'il eût beaucoup mieux fait de met- 
tre en profe. | 
La matiere dont il s’agit dans cet Ou- 
vrage , eft fi éloignée de mes études or- 
dinaires, qu’on s’étonnera, fans doute, 
‘que je me fois ingéré d’y toucher. Voici 
loccafion qui m’y a déterminé. Je fen- 
tis au mois de Mars * les premieres at- 
taques d’une infirmité très-douloureufe À 
à laquelle une vie fédentaire n’eft que 
trop fujette ; réduit À garder quelque- 
temps la chambre, & n'ayant pas Îa 
tranquillité néceffaire pour m'appliquer 
à quelque chofe de bien fuivi, je t4- 
chai de me diftraire par des leftures 
Proportionnées à mon état. Je n’avois 


# 
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d'autre Edition de l'Ecole de Sulerne, 
que celle de Martin, imprimée à Rouen 
en 1660. Je croyois que ce fut lOu- 
vrage entier. Le ftyle mauffade du Tra- 
duéteur me fit venir la penfée d'en 
rendre la le@ure plus fupportable , en 
le traduifant de nouveau. Jen fis donc 
quelques articles. Je les communiquai 
À quelques amis, & fur-tout à M. le 
Docteur du Perron, favant Médecin. 
T1 m’aflura très-pofitivement que j’avois 
parfaitement faifi le véritable fens de 
J’Auteur, & que les additions que l’a- 
mour de la clarté m'avoit forcé de faire 
à mon texte, étoient conformes à Îa 
faine doétrine. Sa candeur généralement 
reconnue, me convainquit que lPappro- 
bation étoit fincere; je mis donc tout 
le texte que fournit Martin en état d’être 
lu en Français, plus agréablement que: 
dans fon Livre. Des perfonnes de Ia. 
premiere diftinétion en fouhaiterent des: 
copies, & je pris des mefures pour: 
Vimpreffion de cet Ouvrage. | 

Sur ces entrefaites, je recouvrai aïl-- 
leurs pluñeurs vers cités de l'Ecole de: 
Salerne, & qui ne fe trouvoient point: 
dans mon édition. Je les recueillis 8x 
les rendis comme le refte; mais Je ne 
favois où les ranger, L’Edition de du 
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Four en 1671 me tomba heureufement 
entre les mains. Jeus aufli occafion 
de voir celle de Curion, faite à Franc- 
fort en 16123 on me procura enfin 
celle de René Moreau, à Paris, en 
1673. Je me fuis fervi de celle de du 
Four pour l’arrangement du texte, qui 
y eft plus plein que dans les autres, 
& toutés m'ont été utiles pour lui ren- 
dre fa fimplicité originale. 
+ Il eft naturel de croire qu'après que 
Jean de Milan eût donné fon Ecole 
de Salerne, d’autres firent de pareils 
vers fur les matieres qu’ils auroient 
voulu trouver dans fon Livre ; & 
qu’ainfi l'Ouvrage, à force de pañler 
par bien des mains, s’eft infenfble- 
ment grofh. LS 
Jai peine à croire que des Méde- 
cins de Salerne fe foient avifés de mar- 
quer les bonnes & les mauvaifes qua- 
lités de la bierre, breuvage qui eft 
prefque inconnu au Royaume de Na- 
ples. Je foupconne que quelque méde- 
cin Allemand, ou des Pays- Bas, ou 
Anglais, y a inféré cet article en fa- 
veur d’une boiflon dont fe fervoient 
fes compatriotes. Quoique je ne croie 
pas que ce morceau foit du Texte ori- 
ginal, je n'ai pas laiffé de le traduire 
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en faveur des peuples chez qui {a bierre 
eft commune. Il en eft de même de. 


plufieurs autres matieres qui ont tout 
Pair d’avoir été ajoutées aprés-coup. 
Jai pris la liberté d’être plus court 
fur la faignée que ne left le Texte 
donné par du Four. Mais mon but n’eft 
pas d’inftruire les Chirurgiens fur la 
maniere dé faigner; & ce qui eft dit 
dans Original en un feul Vers, fur la 
faignée de la Salyatelle, auroït eu be- 
foin d’un commentaire pour être enten- 
du. De même la compreffe, la ligatu- 
re, la profondeur plus ou moins grande, 
Pouverture de la veine , &c. font 
les affaires du Chirurgien ; & ce ne font 
point des détails propres à être mis en 
Vers, ni dont il faille charger la mé- 
moire d’uri galant homme, qui ne veut 
favoir de Médecine que ce qu’il en faut 
pour la confervation ou pour le réta- 


bliflement de fa fanté. 


C’eft par un autre motif que je me. 


fuis difpenfé de traduire le calcul des 
os, des dents & des veines du corps 
humain. 

Ofibus ex denis bis centenifque novenis 


Conflat homo; denis bis dentibus & duodenis; 
Ex tercentenis decies fex quinqueque vents. 


L'Ecole de Salerne, fuppofé que ces 
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trois Vers en foyent véritablement , 
compte dans l’homme deux cens dix- 
neuf os, trente-deux dents & trois 
cens foixante & cinq veines. Les Ana- 
tomiftes modernes en donnent des cal- 
culs bien différents ; pourquoi traduire 
une faufle énumération ? 

Ce qui regarde les quatre tempéra- 
mens manque abfolument à l'édition 
de René Moreau, & par conféquent à 
celle de Martin. Ce n’eft pas le plus 
mauvais du Livre : ainfi je lai mis 
en fon lieu. Il paroïît que ces vers 
ont été faits à plufieurs reprifes; car 
chaque article d’un tempérament com- 
amence par le pluriel, & dans chacun 
11 y a une fin où l’on parle au fingu- 
lier. Cela fait connoître que ce qui eft 
au fingulier eft ajouté après coup par 
quelqu'un qui seft peu foucié de le 
lier avec ce qui précede, 

Jai tâché de tenir un certain mi- 
lieu entre le trifte & le boufon. La 
matiere d'elle-même n’eft pas fort di- 
Vertiflante. J’ai donc cru pouvoir pro- 
fier quelquefois de loccafion, pour 
dérider le front du Lelteur , fans trop 
écarter du texte. On verra qu’en bien 
des endroits j'ai facrifié le Poëte au 


Médecin, & que la fidélité qui con 
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vient à un interprete, l’a emporté fur 
la tentation de faire un vers harmo-- 
nieux, & de rimer richement aux dé=- 
ens de la vérité du précepte. Il y a: 
des fujets qui ne veulent étre ornés 
que jufqu’à un certain point. 


CA HA 
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rer 


L'ECOLE 
| D E 
SALERNE, 


DÉDIÉE AU ROI D'ANGLETERRE. | 


G. I. 


PAËCEPTES GÉNÉRAUX DE LA SANTÉ. 


A Nelorum Regi feribis Sehola tota Salerni. 
S2 vis incolumen, fi vis te reddere Janum , 
Parce mero, cœnato parum , non fit tibi vanum 
. Surgerepoff epulas, Jomnum fuge meridianum : 
ÎNe mibtum retine ,ne comprime jortiter anum: 
Curas tolle graves, irafei crede profanum ; 
les bene fi ferves, tu Jongo rempore vives, 


SU Roi d'Angleterre, fut. 
doute l'Ecole de Salerne 
À 


2 LC :0 sb 
En ce couit écrit a pour but 
De lui tracer comment il faut qu’ille gouverne, 


S'il veut fe garantir de toute infirmité 


4 Et vivre en parfaite fanté. 
Buvez peu’de vin pur; le foir ne mangez gueres 
Faites de Pexeréice après chaque repas. 
Dormir fur le diner , -c’eft l'ufage ordinaire, 

: Toutefois ne le fuivez pas. 

Quand vous fentez que la nature 
Veut vous débarrafler d’une matiere impure, 
Ecoutez fes confeils, fecondez fes efforts ; 
Loin de vous retenir, vite de cette ordure, 
Le plutôt qu’il fe peut, délivrez votre corps. 


Fuvez les foins fâcheux, par euxde fang s’alteres 


Comme un poifon funefte évitez la colere. 
En obfervant ces points, comptez que de vos 


jours 
Un régime prudent prolongera le. cours. 


à PTT 


MOYENS DE 3E PASSER DE MÉDECIN 


S 1 tibi deficiant Medici, Medici tibi frant 
Hec tria: mens bilaris, requies moderaia : 
dieia. 


Sr n’eft nul Médecin près de votre perfonne, | fl 


DE SALERNE. 
Qui dans Poccafon puifle être confulté, 


En voici trois que l’on vous donne : 
Un fond de belle humeur, un repos limité, 


Et fur-tout la fobriété, 
A1 


Du CHoix DE L’ArRr: 


Er fi purus, fit lucidus € benè cla 
#feus per fe > MeC olens fœiore clonce à 
Ureriufque rei COTPUS Himis inficientis. 


russ 


D. Air pur & ferein Connoiffez l'avantage : 
ÿ faut, s’il fe Peut, choïfir votre féjour. 


"un égout, d’un Marais craignez Je 


Volfinage 
Ogez loin des y 


aPEUTS qui regnent à l'entour. 


: PAS TROP BOIRE D'EAU DANS LE REPAS, 


» 

 Orus aque J'umpius 
 Praéflars | 
Minc friget fomachus > FUdus & inde cibus, 


> Cofedenti nCommodae 


> buvez point d’eau claire ! 
€ 


Dans VOS repas 


d'in LE COARE 

li en provient trop d'incommodités ; 
L'’eftomac refroidi mal-aifément digere, 

Et ce qu’on mange alors laiffe des crudités. 


0 
ç. V. 


UTILITÉ DE SE LAVER SOUVENT LES MAINSS. 


Lo poff menfam tibi confert munera Dinan 
Mundificat palmas € lumina reddit acutas | 
Si fore vis fanus , ablue fepe manus. 


Ex Cortant de table, l’ufage 

Veut que VOUS aviez les mains. 
La netteté fied bien: les yeux rendus plus finis 
Sont de cette pratique un fecond avantage. 
Laver fouvent les mains, eft une propreté 

Qui contribue à la fanté, 
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& VI. 


SüR LE CHOIX ET LES MARQUES DU 
| BON VIN. 


J Ina probantur odore, fapore, nitore, colore: 
Si bona vinacupis ,quinque plaudentur in TUE 
Fortia, formofa , & fraÿantia, frigide , 


frifea. 


À JUawr au vin, fur le choix, voici notre 
doctrine: Ù : 
Buvez en peu; mais qu’il foit bon. 
Le bon vin fert de médecine, 
Le mauvais vin eft un poifon. 
Point de vins frelâtés, ils gâtent la poitrine: 
Un vin frais, naturel, pétillant, gracieux , 
Doit flatter le palais, Podorat & les yeux. 


« 


ee NI DE. 


Des VINS DOUX ET BLANCS. 


VIN 


[@ Orpora plus augent tibi dulcia, candidè 


À 3 


6. LE ESCHOMAE 


E: vin bourru chatouille; onle boitavec joie; 
Îl engraifle, il eff nourriffant ; 

Mais craignez qu’il n’opile ou la rate ou le foie, 

Par je trop long féjour qu’il y fait en paffant. 
D'un vin blanc, clair, fin, le mérite 
Confifle en ce qu’il pañle vite. 


G VII 


D'TOV Nr OU Cr: 


: 

Sz vinum rubrum nimium quandoque bi- 
batur, 

Ventes flipatur, vox limpida turbificatur. 


Bises plus lent en fes progrès, 
Le vin rouge bu par excès, 
Poïte un fuc aftringent au ventre qu’il refferre ; 
ll le rend dur comme une pierre; 
_Et c’eft de toutes les boiffons 
Celle qui d’une voix gâte plutôt les fons. 


2 
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DÉ SALERNE. ; 


(HER 


DEs EFFETS ET DES MARQUES DES 
BONS Vins. 


“SPA & bumores melius vinum meliores, 
Si fuerit nigrum, corpus reddit tibi pigrusn; 
Pinum fit clarum, [ubtile, vetus, maturum, 
Ac bene lymphatum , [aliens , moderamine 
| Jumptum. 


éme aux meilleurs vins donnez la pré- 
férence, | 
Ts produifent toujours les meilleurs humeurs, 
Méprifez un vin noir, épais , fans tranfparence, 
Il envoie au cerveau de groflieres vapeurs ; 
Il charge l’effomac, caufe des pefanteurs, 
Et rend fujet à la pareffe. | 
Choififfez, pour bien faire, un vin mûr, un vin 
| vieux $ 
. Un clairet pétillant, dont la délicateffe 
Tienne eneffetau goûtce qu’il promet aux yeux: 
. Tempérez-en par l’eau lefprit trop furieux; 
Encore, en le buvant, confultez la fageffe, 


a 


GE 


Du "M O U:r. 


12 
LT Rovocat urinam Muflum, cit foluir, Es 
infrat. 


{l {£E mout où le nître domine, 
Gonfle, purge & chafle Purine, 


EEE rrnprranrtnmnnairsiistieten 
SANG 


MAUVAIS EFFETS DU MouT. 


Î Mpedit urinam Muffum , folvit cit ventrem, 
Ilepatis Emphraxim, (x) Jplenis generat ; la- 
. pidemgue. 


F Leftun autre mout de nitre moins chargé: 

T1 gonfle l'eftomac, fait aller à la felle;- 

Ce mout par qui le ventre eft affez bien purgé, | 
Engorge foie & rate, & donne la gravelle, 


ren 2 ne me 


{11 Mot Grec .qui fignifie obffruétion, 


DES AISERNE ‘à 


XII. 


| 
DiE:L A SOU BEÉE AU Vi 


B 5 duo vipa(x) facit, mundat dentes, 
acutum 

Vilum, quod minusef? implens, minuens quoë 
_abundat, 

Tngeniumque acuits replet, minuit tamen offa. 


S Oure au Vin, autrement la foupe au per« 
roquet » 
A plus d’un merveilleux effet : 
Elle embellit les dents, elle éclaircit la vues 
Dans les vaiffeaux qu’elle refait, 
Aïfément elle s’infinue. 
Les humeurs abondoient; elle les diminue, 
Et vous forme un fang plus parfait. 


DE ELA SCU:P-E, 


Ne méprifez point le potage, 

Rien ne vous nourrit davantage, 

Ni ne fournit des fucs meiileurs, 
Pour prévenir l’amas des mauvaifes humeurs, 
a  —————— — 


[r] Mot formé de la premiere fyllabe de Jinum 
& de celle de Panis ; pour dire du Pain trempé dans 
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SRE T IT. 


REMEDE POUR CEUX QUI ONT 
TROP BU DE VIN AU SOUPER, 


- 


6 TL noËurna tibi noceat potatio vini, 
Matutin4 boré rebibas, & erit medicina 


S Ï, pour avoir trop bu la veille, 
Votre eftomac eft dérangé, 

Ayez dès le matin recours à la bouteille. 
Vous ferez bientôt foulagé; 

… Par ce remede bien purgé, 

Aux maux de cœur, aux maux de tête, 
Vous donnerez un prompt congé, 
En prenant du poil de la bête. 


GX TV: 


Des CHOSES QUI CORRIGENT LA Boisson, 


S Aloia cum Rutd faciunt tibi pocula tuté : | 


Aade rofe florem, minuunique potenter amo- 
VE 


DÉ SALERNE 1t 


LL À Sauge & la Rue ont le don 

De rendre faine une boiffon. 

Si l’on y joint la fleur de rofe, 

Rien ne tempere mieux l’ardeur que l’amour 
| caufe, 


$. XV. 


Du cHoïx DE LA Bi1ERRe. 


i N, On acidum fepiat cerevifia, fit ben: clara, 
Ex granis benè coËta bonis, Jatis ac veterata, 
De qué potetur, flomachus non inde gravetur.. 


| P Our avoir dans la Bierre un breuvage biens 
fain , 
Qu'elle n’ait point d’aigreur, qu’elle foit claire. 
& belle, | 
Bien cuite & faite d’un bon grain, 
Ni trop vicille, ni trop nouvelle. 


ca 
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& XVI 


“Eppers DE LA BIERRE ET DU VINAIGRE. 


Cr: bumores nutrit cerevifia , vires 

Prafat, € augmentai carnei, SENéTaique 
CrUOreIm » 

Provacat urinam, ventrem quoque mollit € 
infrai. 

Infrigidat modicum, fed plus defficcat acetum. 

Infrigidat , macera, melanch. dat, (perima 
minorat , | 

Siccos infeftat nervos, & pinguia ficcat, 


€ E que la Bierre a de MAUVAIS » 

C’eft que par un fuc trop épais 

Elle nourrit l'humeur groffere ; 

Car on fait d’ailleurs que la Bierre 
Rend charnu, fortifie, & même elle fournit 

Beaucoup plus de fang qu’on ne penfe, 

Fait uriner en abondance, 

Enfle le ventre, & l’amollit, W 

Et modérément rafraîchit. 


Du Vinaigre le trop d’ufage 3 
:  Refroidit, deffeche , amaigrit, Ê 
Et fait qu’un pauvre Epous, dont le fuc dépérit Î 


DE SALERNE. 19 
Néglige la paix du ménage. 
Le Vinaigre corrompt, change un tempérament, 
Le rend atrabilaire, & produit un ravage 
Qui des nerfs defféchés trouble le mouvement. 


6 XVII. 


Des ALIMENTS QUI SONT DE BONNE ET 
LEGERE NOURRITURE. 


O Va recentia , vina rubeniia , pinguia jura s 
Cum fimilà pur, Nature Junt valitura. 


e HorsissEZ une nourriture 
Simple, & conforine à Ïà nature. 
Mangez de bons œufs frais, n’en perdez point 
le lait; 
Prenez de forts bouillons, buvez du Vin clairet, 
Fine fleur de froment, & mêts de cette efpece, 


© Vous feront arriver à l'extrême vieillefle, 


a 
EL) 


T4 LUE COQ LE 


SO XVITE 


Des ViaAnpes qui NOURRISSENT 
ET ENGRAISSENT. 


N Uri & impinguat triticum , lac, cafeus 
infans, 

Tefliculi, porcine caro > Cerebella , medulla, 

Dulcia vins, cibus SU/Eu jucundior, ova 

Sorbilia, © ficus IDAFUTE, yvæeque recentes. 


PE Ous manque-t-il de l'embonpoint ; 
En ce cas ne négligez point 
L'ufage du froment, le porc frais, la moëlle, 
Le fromage nouveau, les roignons , la cervelle; 
Les vins doux, l'œuf mollet, les chairs d’un 
jus exquis, 
Figues mûres, raifins nouvellement cueillis, 
Vous feront une graille & faine & naturelle. 


ÉLUS 
+ 


Lier Eté icitéiane L We 
RE 


DE SALERNE + 
eZ 
GOUT ST 


)ES VIANDES MÉLANCOLIQUES, 


More P0ma, pyra, lac, cafeus, € cars 
Jaifa , Vs 

it cervina caro, € leporine > Caprina, bovine, 

ftra bec bile nocent, Juntqueinfirmis nociture. 


À BSTENEZ-vous du fruit À laifez l’abricot, 
La pêche, là pomme & la poire, 

e fromage, le lait, le falé qui fait boire, 

… Liévre, cerf, bœuf, chevre; en un mot, 

out ce qui peut en vous nourrir la bile noire. 


en mentnnnennne) 
É NX 


IL NE FAUT POINT CHARGER L’ESTOMAC: 


- Ü'nunguam comedas, ffomachum nifi ngs 
Veris apiè 

UrSAEUR , vacumque cibo guem l'umpleris 
aniè, 

% defiderio id poteris cognoftere certo. 

@C Jint figna tibi [ubrilis in ore dicre, 


? 


de 


5, 
ks: 
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Te « 
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P Our manger, attendez que l’effomac foiés 
vuide. 

S'il n’a point digéré votre dernier repas, 

D'un furcroit de travail ne le fatiguez pas. 

Bornez-vous au beloin; n'ayez point d’autres 
guide. 


SD CS 


BONS ET MAUVAIS EFFETS DE LA 
FAIM ET DE LA SOIF. 


N On bibe non fîitiens, € non comedas ass 


turatus, 
Ef? Jitis atque fames moderata bonum medis 
CAmMell. 


S? fuper excedunt , important fepe gravamens 


NE buvez point fans foif. Quand lefoma 
eft plein, 

Attendez, pour manger, le retour de la faim.#h 

Et la foif & la faim, dans un degré modique, 

Sont, contre bien des maux, le meilleur fpécii 
fique. 

Mais de ces deux befoins l'excès eft dan cereux 3% 


Il en Peut proveuir mille accidents fâcheux. 


ç. x 
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SX CTT 
} ï% 
AVANTAGES DE LA SOBRIÉTÉ 
Ÿ: 


Î One gule metas, ut fit tibi longior ætass 
Ur Medicus fatur, parcus de morte levatur. 


ee le manger & fur le boire 
Réprimez l'appétit, ufez-en prudemment. 
L'homme fobre plus tard arrive au monument, 
Un docte Médecin l’a dit, on peut l’en croire. 


S=XRIEL 
D es Œ vu F s. 


S$ T Jumes ovum , molle fit aïque novuwm. 
- Singula pof? ova, pocula fume nova. 


Ï vous mangez un œuf, qu’il foit frais de 
mollet, 
Et fur chaque œuf buvez un trait. 


Ref 
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GENEVE. Po 


Du FROMAGE ET DES No1ix, 


P Of piftes nux fit, pol? carnes cafeus adfit. 


Unica nux prodef?, nocet altera ,tertiamors EE 


Qusvx viandes pour deffert fuccede le | 
fromage. . 1 
Qu’au poiffon fuccede la noix. | 
Une feule fuffit ; deux font trop : l’homme fage ss, 
Se garde bien d’en manger trois. 


CP ELA | 


IL FAUT RÉGLER SES REPAS SUIVANT LA 

SAISON DE L'ANNÉE OU L'ON EST, 
T% Emporibusveris smodicum  prandére jubertt A | 
Sed calor æffatis dapibus nocet immoderatis. VW 
Autumni fruêtus caveas, ne Jint tibi luGus. À! 
De menfa fume quantüm vis tempore Put 1 


Q: 
n 


À Uretourdes Zéphirs, fobreen vos alimens à 
Ne vous empifrez point de trop de OUT UT | 


RS is nome dis 
-_ a > he dé à 
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Et fongez qu’alors la Nature 

Des plantes & du corpsexcite les ferments, 
Quiconque mange outre mefure 
Durant les chaleurs de l'été, 
Eft l'ennemi de fa fanté. 
Ménagez-vous pendant l’automne, 

Et ne vous fiez point aux pieges de Pomone, 
L'hiver vous met en fûreté : 

Suivez votre apétit en toute liberté. 


4 GX MU À. 


BOIRE EN MANGEANT, ET NE PAS 
BOIRE ENTRE LES REPAS, 


VA ÎNier prandendum fit fepè Darümaue biber- 
dum. 
Ur minis ægrotes, non inter fercula pores. 


: FO qu'un diner fit fain & pro- 
fitable ; 
Ne mangez point à fec, hume@tez en buvant ; 
Mais à petits coups & fouvent. 
Autant qu’il faut, buvez à table: 
Mais pour vous bien porter , entre les deux Tepas, 
Sans grand beloin, ne buvez pas. 


#0 | LE GCEO TA 


6 MNT L 


Fifi F É- "æ 
En ren HE sp 


PC 


Des QUALITÉS DU BON Pain: 


PRE 
cr 


no non calidus, nec fit nimis invere=\ \ 
Y'AÉUS » 
» Von bis decoltus, non in fartagine friaus | 
. Sedfermentatufque, oculatufque ac benè coûtus 
Li falfus modicè ex granis validis eleëlus.  \ 
Non comedas cruflam , choleran quia giguis 
aduflam. À 
Purus fit, Janus ; non talis fit #ibi VANUSs 


bee rosé Rad Le 


D E votre table il faut exclure 
Le pain fortant du four, & le pain qui moifit, 
Le bifcuitfec, les pâtes en friture. 


En fait de pain, le fage le choiïfit À 
D'un bon grain, peu falé, bien paîtri, Îa levure 

Y doit toujours par la cuiflon.  . : 1 

Produire des yeux à foifon. 4 
Une croûte trop feche engendre trop de bile. | 
Préférez-lui la mie, à broyer plus facile. { 


Que le pain foit bien cuit, léger, d’un bon levaineh 
Si n’eft point tel, il n’eft pas fain. 
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CARNET 


Des DIVERSES MANIERES D'APPRÊTER 
LES VIANDES. 


L Îxa fovent, fed frixa nocent, affata coers 
cent, 
 Acria purgant , cruda [ed inflant , fallaqua 


ficcant. 


(@, UANT aux viandes, fur-tout retenez pout: 
principe, * 
Que le bouilli tout fimple aifément digéré.. 
À tout ragoût doit être préféré. 
La friture eff mal-faine, & le rôti conftipe.. 
L'âcre purge, le cru fait enfler & groffit : 
Le falé deffeche & maigrit, 


QUHAA T À 
DE LA CHAIR DE Porc: 
| E S porcina caro fine vino pejor ovin4; 


A vinum tribuis, tunc ef? cibus ES medicine. 
Carnes porcine cum cepis funt medivinæ. 


22 y, LAELCOLLE 


L A chair de porc n’eft jamais bonne, 
Si le bon vin ne l’affaifonne. 

Sans vin, loin que ce porc foit bon, 

Il vaut bien moins que le mouton. 

Avec cette liqueur j’opine 

Pour qu’on en mange librement. 

D purgera bénignement: 


D ee 
dt M 9 Ve LÉ MGE Tn 'atelnma Vo 


inc à À en. conne NE CS ÉR S 


es 


QUE 2e ESS Dr EN 
SR her 9e 2 M NEC LEE Ep 


tt. tomate ff 


ET 2 


Ajoutez-y l'oignon, c’eft une médecine. 4 
L 

a 

DE LA CHAIR DE VEAU. 1! 

| 


S Uni nutritive multüum carnes vituline. 


7 


| 
4 
| 
1# 
} 
L. 


GC Hair de veau, foit dit en pañlant, 
Eft un manger fort nourriffant. 


RS ane 


DEs INTESTINS pu Coco. 


Î Lia porcorum bona funt, mala Jed reliques 
TU 
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1) Es veaux on mange les tripailless 
Le cochon eff le feul, entre les animaux, 
= Dont on eftime les entrailles 
Affez pour les compter entre les bons morceaux; 


GRANT E 


Du CŒUR, DE LA RATE ET DES ROGNON&, 


Corse Juillarum funt aubio triflitiarum. 
Spleu quoque fpleniticis ef? manfus Jepè fair 


bris ; | 
Difluadentur edi renes, ss folius hedi. 


D U porc le cœur attrifte & caufe bien GS 
Maux. 
Et la rate, tout au contraire, 
Contre les maux de rate eft fouvent falutaire, - 
Ne mangez de roignons que ceux des uls che: 
VICAUX, 


-4 


#3 S L'ÉSCAONÉEE À 


(SEA b ED 48 EUR | 
Des OISEAUX BONS A MANGER 


$ Unt bona gallina, capo, furtur, Jfurna > 
columba, 

Quifcula cum merulé, phafianus, & or DD | 
melra , 

Frigellus, perdix & otis , tremulufque am a 
rellus. 


M'acez la poule, le chapon, k 
La tourterelle, le pigeon, | 
La caille, le faifan , la tendre gelinote, 
Le merle, la perdrix, le pluvier, le pincon, 
Et la farcelle qui barbotte. 


CRT VS | 


Dur? CTAUN A ED. 


crie Mince 
CSS 


O ! Puvialis Anas, er 
Si mibi caviflem, fi ventri frena dedifflem 
Febres quartanas non renovaflet anas. 


LOS 
— — 


ati ré 


Ur canard de riviere avec foin apprêté, 
Flatte un goût délicat : j’ai fait l'expérience 


N 


Des, 


DS Po QE LA Vo 
de. L 
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er 
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Des maux qu’en le mangeant caufe l’intempé- 
rance. 
Il faut de la fobriété : 
Je fais que quand on s’en écarte, 
. Les horreurs de la fievre quarte 
Sont les triftes effets de cette volupté. 


GuXx XX V, 
PE LOIE 
A Uca fitit Coûm menfis , campis Acheloñin. 


Auca petit Baccum mortua, viva locum. 


Lo: eft un animal flupide, | 
Qui doit être fans cefle en un féjour humide : 
Il la faut abreuver, l’axiôme eft certain : 
Vive elle veut de l’eau, morte elle veut du vin, 


26 EL? EN CrOS TEE 


Ge AMEN AT. 


Des ENTRAILLES DE QUELQUES ANIMAUX. 


E Geritur tardè cor, concoquitur quoque 


durè. 
Sic quoque ventriculus. Tamen exteriora pro* 
bantur. 


Reddit lingua bonum nutrimentum medicinæ. 


Concoûtu ef? facilis pulmo, cit labitur ipfe. 
ER melius cerebrum gallinæ quèm reliquoruns. 


LL cœur il faut que je profcrive 
. La chair indigefte & maflive; 
Le ventricule également 
Se digere malaifément : 
La langue plus tendre & plus fine, 
De l’aveu de la Médecine, 
Eft un affez bon aliment; 
Le poumon fe digere & paille promptement, 
Toute cervelle eft nourriffante ; 
Celle de poule eft excellente. 


“ 
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GG XX X VIT 
D u FOIE. 


Coprs laus bepatis , nifi galline velanatis. 


D U canard, du poulet, le foie eft délicat, 
Des autres on fait moins d’état. 


Pr R VAL 


DEs POISSONS EN GÉNÉRAL. 


Ÿ: piftes molles funt, magno corpore toltes. 
5 pilces duri, parvi [ant plus valituri. 
ÿ 


A Pégard des poiflons, telle eft notre doétrine, 
)es poiflons durs ou mous les choix font diffé. - 
rents: 
Des mous, préférez les plus grands; 
es dursles plus petits; la chair en eft plus fine, 


Q 


28 ECO LeE 1 


COX X IX ! 


Des POISSONS & PARTICULIER, 


L Ucius es perca, laxaulis € albica ,tincas. 
Plagifia & gornus, cumcarpä,galbio, truttas 
GCrata dobunt pifces bipræreliquis alimenta. | 


1. 
4 


Er: le brochet, la carpe, le faumon, 
La tanche, le rouget, la perche, le goujon, 4 
La faule, la merlue, la plie & la limande, 
Avec une fauffe friande, 
Font moins regretter les jours gras; 1! 
Chacun dans la faifon fournit d’affez bons plats. | 


D 
LL 


RNA 


DE L’'ANGUILLE ET DU FROMAGE. 


J Ocibusanguille funt parve, ficomedantur 4 
Qui phyficen non ignorant, boc teffificantur. # 
Cafeus, anguille funt prave fi comedantur , 


JNi tu Jepè bibas, & rebibendo bibas. 


RUE avec la voix ne fympathife pasi, 


en le 
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Les plus grands Médecins s’accordent fur ce cas. 
Des anguilles & du fromage 
Manger trop, caufe du dommage; | 
Mais fi vous en mangez, d’abord 

H fat les arrofer & boire un rouge boïd. 


(AS QE 1 à 


| Drs SAVEURS ET DE LEURS QUALITÉS. 


es 


H I fervore vigent tres: falfus, amarus, 
acutus. 

Alger acetofus, fic fripans (1) ponticus, atque 

Unctus €» infipidus dulcis dant temperamerr 
AU 


D E ce que produit la nature 

Pour remede ou pour nourriture s 

On peut, par la fimple faveur, 
Reconnoître aifément le froid ou la chaleur. 
Lefalé, l'amer, l’âcre échauflent ; au contraire 

Toute chofe aigre rafrafchit : 

L’äpre reflerre & rétrécit. 
L'infipide & le doux font un fuc falutaire, 
Qui purifie, humedte , & d’un commun aveu, 
Entre les deux excès tient un jufte milieu. 


D remet 
(1) Aufiere, aftringenn, 


# 


C3 


RECETTÉ POUR Les SAUSSES, 


: = à ms hear d - ré 
à Z te De ie J F < 
EN SCENE AO ES CR TP - 


S$ Avis, fal, vinum, Diper , allia, petra- 
Jelinum. 
His bona fit falla, nifi fit commixtio fall 


P Our vous faire une faufle aifée , appétif 
fante, | DES 
Prenez fauge, perfil, ail, poivre, fel & vin; 
Mettez-en de chacun la dofe fuffifante: 
Cet affufonnement eft fain. 


Ra. 257 1220 le dater me done V2 a 
be 


GR EME TE; 
Du SE, 


r à 
nié P 
sa euh dde “ie latin ct a 25 dti Lis 


} As condimenti préponi debet edenti. | 
Sal virus refugat relrè, infipidumque faporat; si 

Nam Japit efta mal, que datur ab/que Jale. Al 
Urunt res falle vifum, Jemenique minorant, A: 


LL: 


Er generant Jtabiem, pruritum five rIgOrems 


S Uk la table, outre la fauciere, 


| 


| 
| 


à 
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Ayez devant vous la faliere 3 


| Toute viande fans fel n’a ni goût, ni faveur. 


11 chaffe le venin, corrige la fadeur. 
Mais l'excès eft à craindre, il affoiblit la vue, 
Et qui plus eff, il diminue 


| Ce tréfor ondtueux, ce baume fouverain, 


RAR. - AIS 


nes 


Qui répare le genre humain. 
Autre effet de l'abus : tout homme qui trop fale, 
A le cuir fujet à la gale. 


! 


GS RUE LVL 


D vu SOUPER. 


M . 

E X magné cœné flomacho fit maximapens: 
Un fis noëte levis ; fit tibi cœna brevis: 

Cœna brevis vel cœna levis, fit rard molefta ; 


Magna nocet, medicina docet, res ef? mani- 


fefia. 


S: vous voulez le lendemain 

Vous lever léger, frais & fain, 

Vous devez fuir comme la pefte 
Ces foupers d’apparat, où l’exemple féduit. 
On boit avec excès les deux tiers de la nuit. 


: On force l’eftomac. Une douleur funefte 


En eft prefque toujours le déplorable fruit. 
A fouper poñit de gourmandife ; 
C4 


72 LE COLE 


En mangeant peu le foir, vous vous porterez . 
mieux : 
Le Médecin laffure; & fans qu’il vous le dife, 
Cette vérité faute aux veux, 


& XL V. 


COMMENCER LE REPAS PAR BOIRE 
U T vies pœnam, de potibus incipeconam. 


B Uvez en commençant; vous fuivrez un ufage 
Qui ne peut être que fort fage. 
Par un verre d’abord l’'œfophage arrofé , 


“: 


A ce qu’on mange enfüite ouvre un.pañlage aÿfé, 


Ru 
ÉD 
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SR DVI 


Ne POINT CHANGER LE RÉGIME AUQUEL LE 
CORPS EST ACCOUTUMÉ: 


ns affuetam jubeo fervare dietam, 
Quod f ft effe probo, nifi fit mutare neceffe. 

| Hippocrates teffis, quoniam fequitur malapefiis, 
Fortier bac meta medicine certa diet, 


A ru conftamment fuivi Hs tés 
gime ; 

A bitude eft formée , il faut la refpecter; 

| Sans une caufe légitime 

| On ne doit point s’en écarter. 

Quand Ja borne eft pofée, y toucher c’eft urx 

crime, 

(Qui fouvent coûte cher à qui l'ofe attenter. 

De tout déréglement le corps eft la victimes. 

Le divin Hippocrate a déduit prudemment 

Le tort qu’à la fanté fait un dérangement. 

Que fi vous méprifez fon avis falutaire, 

| Tant pis pour vous, c’eft votre affaires 

[Mais ce ne fera pas fans doute case 

| 


| 
. 


| &/ 
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Ne gâte fans retour un bon tempérament, 


94 LECOLE hé | 
GX LANCE | 4 
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Du RÉGIME A PRENDRE À 
Qt, quid € quandè, quantum quo 5 
ties, ubi, dando ‘3 

ÎRa notare cibo debet Medicus beeë doëtuss 
Ne malè conveniens ingrediaris fter. 
L): Ës le commencement c’eft au Médecin fige 3 
De prefcrire la quantité, 1 

Le choix, le temps, la qualité À 
Des alimens dont vous ferez ufage, | 
De peur qu’en vous d’abord un trifle Égare-Ml 
ment 4 


DE SALERNE, 


ç XLVIIT. 
DES uns: 


- 
| 


| On vult mentiri qui vult pro lege teneri 
_ Quod bona [unt ova candida, longa , nova, 


_ Flectria funtnorma, (1) vernalia funi meliora, 


O N tient pour regle invariable 
Que tous les œufs, pour être bons, 
Doivent être frais, blancs & longs; 
Mais l’œuf de poule eft préférable. 


GEI X 


4 


Du É À FT 


| LA etbicis fanum caprinum, pol cameïnum, 
| Ac jumentinum plus omnibus ef? afininum. 
| Plus nutritivum vaccinum, fic & ovinum. 
| Si febriat, caput aut doleat , non ef? benè fanur.: 


FA di 
| Ux gens que pas à pas conduit vers le 
[te * tombeau 


(x) Des œufs pondus dans la maifon. 
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La phtifie ou la fievre lente, 
On ordonne le lait de chevre ou de chameatr, * 
Ou celui de jument comme chofe excellente; 
Mais fi d’une migraine on reffent les douleurs; M 
Si fur le corps la fievre exerce fes rigueurs, 
Du lait apprenez que l’ufage 
Fait moins de bien que de dommage. 


government | 


TE 


Du BEURRE ET DU PETIT LAIT. 


1. ES bumeltat,folvit, finè febre butirum. È 
Anciditque, lavat , penetrat , mundat quoguè w 
Jerum. 


1 E beurre aux fiévreux interdit, 

Par fon baume onctueux , lâche, humeéte , adou- 
cit. 

Le petit lait pénetre, incife, ouvre la voie, 
Lave & fond les humeurs des vaiffeaux qu’il 
nettoie. î 


DE SALERNE + 


Ç. EL ‘E 
D vu Fouad. 


| 
C Afeus ef? gelidus, féipans, craflus , quoguè 
durus, 
|  Cafius €? panis funt optima fercula fanis. 
| Si non funt lani ,tuuc illum baud jungito pani. 


Es: fromage eft froid, dur, aftringent & be. 
fier, 
| Avec d’excellent pain il faut l’aflocier. 
Quand on le mange avec régime , 
: C’eft un fort bon manger pour qui fe porte bien, 
Pour un eftomac cacochime, 
Tout bon qu’il eff, il ne vaut rien. 


Lis 


Des Noix, DES POIRES ET DES POMMES. 


A Dde pyropotum. Nuxefi Medicina veneno, 
| Fort pyranoffrapyrus, finè vino funt pyra virus: 
S7 pyra funt virus, fit maledilta pyrus. 
| Dum coquis, antidotum pyra Junt , fed cruda 
venenu 


3m ee LE CjO.LE 1 
Cruda gravant flomachum, relevant [ed coûte DL 
£ravainm. , | 

| 


Pof pyra da parus , pol pomum vade CACAÏUMe \ 


LL: Noix, dont j'avertis qu’il faut ne manger È 
guerre, : EL 
Æft bonne à l’eftomac, conforte ce vifcere 5 

Elle corrige le venin. 4 

La poire ne vaut rien fans vin. ER 

Si vous la mangez en compote, «[ 

C’eft un excellent antidote. 

Mais Poire crue eft un poifon. £ 
Vous pouvez là-deflus régler votre conduite. 
Crue, elle charge trop l’eftomac; étant cuite 

Elle y porte la guérifon. 

Quand on à mangé de la Poire, 

Que le premier foin foit de boire, 
Après la Pomme allez en quelque lieu fecret, 
Où vous puifliez en paix laifler votre paquet, 


SYRIIT 


DEs Murs. 


M Ora fitim pellunt , recreant cum Jaucibus N 


UTVA He 


: Pis Müre défaltere, & fa douceur aigtette 
Récrée également le gofer, la luetre. 


ne ce C RE 7 em 
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& LV. 


Des CERISES. 


C>, afa Rcomedas, faciunt tibigrandia dona. 
Expurgant flomachum, nucleus Japan tibi 
tolit. 
© inc melior toto cerpore fanguis inefl. 


Fr: Cerife a pour la fanté 

Plus d’une bonne qualité. | 
C’eft un des meilleurs fruits que produife laterre; 
Il purge l’eftomac, il forme un {ang nouveau : 
Et l’amande qu’on trouve en caffant fon noyau, 

Délivre les reins de la pierre. 


PRE PES 
Des PRUNES. 


F Rigida Junt, laxant, mulim profunt tibi 
Drunas 


4 


| ou feche la Prune offre un he 
profit, 


Car elle lâche & rafrafchit. 


ET ER 
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Des PÊCHES ET DES RAISINS. 


T2 Erfica cum muffo vobis datur ordine jufron 
Sumere. Sic ef? mos, nucibus fociando racemosen 
Paflula non fpleni, tuffi valet, ef? bona reni. 
Urilitas uva fine granis ES fine pelle, «| 
Dat fedare fitim jecoris, cholereque coloren. l 


Lorre eneftétabli, la raifon nous le prêches. 
I! faut du vin avec la Pêche. 


Der È s 
ARE ER TRES 


À la noix joignez les Raïfins. 4 
Le Raïfin fec à la rate eft contraire; | 
Aux poumons il eft falutaire. 41! 
Contre la toux, contre les maux des reins, . 
C’eft un remede très-facile. A 

0] e e L 

Outre qu’on en fait de bons vins, | 

4 


On peut encor ie rendre utile, 
Pour un foie échaufté , contre une ardeur de bile 5 
Enlevez-en la peau, tirez-en les pepins. 


AE 
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KE OV. I 
DES FiIGUES. 


P EGus lenificant Ficus, ee res 

| laxant, 

Sen dantur crude, feu cum Fu benè coûte. 

Nutrit & impinguat, varios curatque fumores,. 

Scropba , tumor, glandes, ejus cataplafmate 
cedunt ; 


Funge papaver ei, confraëta foris trabit of. 


| TE ou cuite la Figue eff un fruit des 
| meilleurs. 
Elle nourrit, engraifle, & fert en médecine ;, 
Elle lâche le ventre, adoucit la poitrine, 

Et guérit beaucoup de tumeurs. 
Pour les glandes, l’abcès, mème les écrouelles.. 
Son cataplafme a fait les cures les plus belles. 
Joignez-y le pavot, elle aura la vertu 
De retirer des chairs un éclat d’os rompu, 


\£ 
AS, 
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GALVAE TT: 


MAUVAIS EFFETS DE L’EXCÈS DES FIGUES.N 


P Ediculos, veneremque fact, Jed cuilibe | 
ebffat. ï 


©Q Uoïique la Figue foit fi bonne, 
Gardez-vous bien d’en faire excès. 
Je ne le confeille à perfonne; 
Voici quels en font les effets. à 
Son fuc engendre d’ordinaire l 
Une humeur qui difpofe au mal pédiculaire, M 
Met un pauvre homme en rut, Se à des 
“eforts , 
Qui dans peu ruinent lé corps. 


Si: LTN 


4 on 
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Dre SUN EFLE'S 


M Uliplicant millum , ventrem dant fuel 
frillum , | 
AMefhila dura placent, fed mollia funt meliore al | 


‘ 


CRETE 
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DENSADERNE 


À bien vuider les eaux la nefle eff diligente, 
Pour le ventre elle eft reftringente. 

Encor ferme elle plaît; mais pour votre fanté, 

Elle eft toujours meilleure en fa maturité. 


{ 


FAURE à 


Des Pois. 


P um laudandum nunc fumplimus , ac re 
probandum? 
ER? inflativum cum pellibus atque nocivum. 
Pellibus ablatis funt bona pila fatis. 


Fi louer les pois, ou faut-il qu’on les 
blâme ? 
Ce légume en fa peau n’eft pas fain, il enflamme. 
Otez-la lui : fans nul danger, 
Ce légume fe péut manger. 


D » 
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(. LXE 
Des FEVES. 


M Anducare fabam caveas , parit illa po- : 


dagram. 


J Amais la feve ne fut bonne 
Pour ceux que la goutte affoiblit : 
On tient même qu’elle la donne; 
Plus d’un favant auteur Pa dit. 


CD XIE 


DEs PANETS, Lau, PASTINACA: 


Uoë paflumtribuat, ef? paflinaca vocata. 
Æitamen illa parum nutrit, quià non 
Jubacuta. ; 
Confortat coitum , non ef? ad menfirua mure. 


Le panet, racine champêtre , 

N’eft pas d’un goût appétiffant. 

Son nom, dit-on, vient du mot paître, 
Encor que le panet foit fort peu nourriffant. 
Mais il a des vertus qui de toutes les belles 

Méritent de toucher lecæur. 


| DE:SALERNE 4 
fun. amant, d’un époux, il redouble l’ardeurs 


échauffe également les Dames, & chez elles , 
amene tous les mois une utile pâleur. 


ae 
SHATIS 


Des Navers, La RaApPA 


107 juvat flomachum ; novit producere 
| VENÉUM » 

rovocat urinam, preffatque in denteruinam: 
: malè cola be tibi torfio fic ns. 


; 
. 


: (4 de leftomac, ami de Îa poitrine, 

e navet a bon soie. mais il donne des vents, 
left diurétique & provoque l’urine; 

Le mal eft qu’il sâteles dents. 

il n’eft pas affez cuit, des coliques affreufes 
pat de fa crudité les fuites douloureules. 


* 


EL 


6 - : LIECOTE 


Ge FX IV. 4 


Des Hermes ET DES LÉGUMES EN 
GÉNÉRAL, | 
y 
J Us olerum, cicerumque bonum, Jabfrantid 
prava. à | 
| ÿ 
D Es herbes & des pois (1 ) le fuc vous fait 
dubiens à 
Mais quandilefttiré, le marc n’en vaut plus rien 


DE LA MOUTARDE M 


E S: modicum granum; calidum fi iccumqué 
finapi. 4 
Dat lacrÿymas, purgatque caput, tollirque vé 
NERUM + ni 
: | 
L À moutarde, grain fort petit, { 
Fort fec , fort chaud. excite l’appctits M 


(x) Des Pois chiches, À 
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Mais quiconque en prend trop, en eft puni fur 
| . lheure; 

| Henfaitla grimace , il pleure. 

A cela près la fauffe où l’on met de ce grain, 
Purge la tête & chafle le venin. 


En LÈS A AE à 


Du Fenouir, La. F@NicuLUuM:, 


B 45 duo dat maratbrum : (1) febres fugar, 
atque VENENUM » 

Expurgat Jlomachum , lumen quoque ss 

acutum. 

(7 inare facit, ventris flatumque repellir. 

: faniculi pellit fpiramina culi. 


Le fenouil fait en nous quatre effets différentss 
E purge l’eftomac, il augmente la vue, 
De l'urine aifément il procure l’iflue , 
Du fond des inteftins il fait fortir les vents; 
Mais fa graine a fur-tout la vertu finguliere 

De les pouffer par le derriere, 


(1) C'eft le nom Grec du Fenouil, 


45 L’:E CO: LE 


Ç. E XV TT, 


DE L£’ANIS, La. ANISUM. 


E Mendat viluwm, flomachum confortat anis} 
fum. tt 


Copia dulcoris anifi fit melioris. 


cœur : 


Rss eft bon aux yeux, à l’eftomac, ÿ 


DD V IL. 


De L'ANETH , Lat. ANETHUM 3; ET DE LAW 
Lr 
CORIANDRE, Lat. CORIANDRUM. ; 


Ax Netbum ventos probibet , CUS Hp] 
mores. (E 14 à 
Pentres repletos prauis facit effe mincres. 


Lane qu'avec l’anis il ne faut pas corsM 
fondre , | 
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| Diffipe les vents, les tumeurs ; 

Même il a la vertu de fondre 
D'un ventre gros & dur les mauvaifes humeurs. 


| © Onfortar Îomachum, ventum TEMOVES CO= 
LS riandruun,. 


| 


LL | 
| P Our l’effomac vous pourrez prendre 
: De la graine de coriandre. 

| Les vents à fon approche > OU par haut, ou 
| par bas, à à 

Sortent à petit bruit, où même avec fracas. 


ÿ L'YTX 


| 
} 
| 


Rapula difeutitur , capitis dolor atque 


| £ravedo. 
Pyrpuream dicunt violam curare Caducos. 


Dzs VIOLeTTEs, La. Vioizx. 


P Our diffiper l’ivreffe & cha 
La violette eft fouveraine. 
D'une tête pefante elle ôte le fardeau, 

Et d’un rhume fâcheux délivre le cerveau * 
| Guérit même l'épilepfie, 


| 


Mer la migraine, 


—— 


HE LHC O PIE il 


GhiL:X Xe: 


Du SUREAU, La. SAMBUCUS. 


S Ambuci fores Sambuco funt meliores. 
Nam Sambucus olet , flos redolere folet. 


Fée les feuilles du fureau, 
Nous n’en faifons nul cas dans notre pharmacie. 
Sa fleur eft eftimée, en voici la raifon ; 

La feuille fent mauvais , & la fleur fent fort bon. 


3" 4 


À 


» 


CARE 


F [LE SAFRAN, Lar. CROCUS. 


Core Crocus dicatur letificando, 
Et partes laxas firmare, bepar reparandos 


Lz fafran réconforte , il excite la joie, 
Raffermit tout vifcere, & répare le foies 
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SULXAIX 


Dre LA BUGLOSE, La, BUGLOssSA, 


a 


VW Inum potatum quo fit macerate bugloffa , 
Werorem cerebri dicunt aufferre periti. 
Feriur CONVIVAS decoërio reddere letos, 


1) Ans le vin que vous voulez boire, 
Laiffez la buglofe infufer. 
Son grand effet eft d’appaifer | 
Le chagrin qu’au cerveau porte la bile noire. 
Aux gens que vous traitez , faites-en prendre 
l: un peu ; 
Ils fe mettront en train, & vous verrez beaujeu. 


| MO ALES LIL 


DE LA BOURRACHE, La. BORRAGo. 


G Ardiacos auffert, bofrago gaudia confert. 
 Dicii borrago ; gaudia femper ago. 


HE jus de la bourrache excite auffi la joie. 
Pour les maux d’eftomac, les palpitations , 
y, à 


| | À 
59 L'ESCNONT, Æ ù 
Maux de cœur, altérations, 
l'ort utilement on l'emploie. 


SL XXTV. 


Des Choux, La. BRASSIC AM 


J Us Caulis folvit, cujus fubffantia Pringil 


9 
Urraque quandè datur venrrem laxare paratur. 


à 
Er: choux font aftringens, leur jus ef laxatif, 
Un bon potage aux Choux eft un doux purgat . 


É> urget. + 4 1 


| FER eft fort légere; & felon qu’on l'apprétey 
Excite le ventre, ou l’arrête. : 4 


(1) Sicla eft pour Sicula, l'un des noms de 
Bee, felon Mathiole, | 


- 
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AE AN 


DE S$ EE pp LN À R& D $. 


2 E cholera lefo fpinachia convenit ori, 
Er fromacbis calidis ejus valet efus amari. 


Pis prévenir les triftés cas 
Que peut caufer én vous l’épanchement debile, 
Les épinards font bons, ne les négligez pas; 
Aux eftomacs fort chauds l'ufage en eft utile. 


F Ge ROUE 


UE S OIGNONS, Lai. Cr 


D E cepis Medici non con Éhriee videntur, 
Feljitis non effe bonas ait effe Galenus, 
|Phlegmaticis verd multum putat elfe falubres, 
Non modicum fanas Afclepius afferit illas, 
Praæfertim ffomacho, pulchrumque creare co: 
lorem. 

Contritis cepis loca denu data capillis 


ee fricans, capitis poteris reparare decorem. 


; M. parlons un peu de l’oignon. 
Eñ-il fain d’en ufer ? L’un dit oui, autre non: 
Galien en défend FEU aux colériqués è 

| E F? 


et 
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Et le permet aux phlegmatiques. à | 


Afclepius le vante, & foutient qu’il eft bon, ! 

Sur-tout pour l’eflomac ; & même il le confeille 

Pour donner au vifage une couleur vermeille. F 
De cheveux un chef dépouillé, 

Pourvu que la jeuneffe aide encor la nature, 

En le frottant fouvent de jus d’oignon pilé, 


Recouvrera fa chevelure. 


« 
4 
j 


Se NT 


DEzs PORREAU x. 


se ER LISTES ER ER RE 


RE fœcundas manfum perfepe Puellas.i 
Manantemque Doteff naris retinere cruorem 1 


Ungas fi nares intus medicamine Éali, == 4 


P ORREAUX mangés en quantité , 
Rendent une femme fertile 5 
Sans EUX telle eût été ftérile, 
Qui leur doit fa fécondité. 
D'un faignement de nez le-remede eft facile, 
Par le jus des porreaux il peut être arrêté. 


de 
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ES A QUE 


Du S1SELI DE MONTAGNE. 


S 7 montanum non fit tibi Jumere vanum. 
Dat lumen clarum , quamvis guffu fit amarum. 
Lumbricofque necat, digeltivamque reporiat. 


LE: fifeli qu’envoie une terre étrangere , 
À des fucs aufteres , amers, 

Ïl éclaircit la vue, extermine les vers, 
Et fait que bien mieux on digere. 


—— 


56 LE” ÆEICNONIRE 


GTX EUX. 


Du CERFEUIL, Lai. CHEREFOLIUM. 


A Ppofitum cancris tritum cum melle mes. F 
| detur. | 

Cum vino potum lateris fedare dolorem. 

Sæpe foler, Tritam fi neëis defuper berbam, 

Sape folet vomitum, ventremquetenere folutum. 


| Es cerfeuil mondificatif, 
Pour guérir un cancer , eft un bon déterfif. | 
Broyez-le avec du miel, il faut que le mal cede M 
À Ja vertu de ce remede, | 
Infufé dans du vin, le cerfeuil eft vanté 
Contre les douleurs de côté. 
_ Autre ufage : le cerfeuil aide. 
Et fouvent rétablit l’eftomac dévoyé, É 
Quand fui l’endroït malade on l’applique broyé, M 


DE SALERNE. sy 


HELEROXIX 


Des MAUvES, Lai. MALvA 


D Zxeruint veteres maloam quod mollias 
| alvum. 

Hujus radices rale folount tibi foces : 
Fulvan moverunt, € fluxum J'epè dederunt. 


| E À mauve, émollient fourni par la Nature . 
Des inteftins aide la fonction. 
Moyennant fa décoétion, 

D'un pauvre conftipé la délivrance eft füre, 

| De fes racines la raclure 

Au ventre rend la liberté, 

Sert au beau fexe, & lui procure 

4€ retour de fes fleurs, d’où dépend fa fanté,. 


SE 
Hi] 


('ÉLR AT 


DE LA MENTHE, La. MENTHA: 


M Entitur mentha, fr fit depellere lenta 


Pentris lumbricos, flomachivermefque nocivos. M 


La menthe eft pour les vers unremede efficace. 
Au ventre, en l’eftomac, elle agit & les chaffe. M 


C'TEXSLTITI 


DE LA SAUGE, Lo. SALVrA 


Cv moriatur bomo cui falviacrefcit in horto?e 
Contrè vim mortis non ef? medicamen in bortis.#h 


Tollit, € ejus ope bris acuta fugit 


Salvia , NT lavendula , primulal 
À 
: À 


veris » | 
Naflurt : Athanas : bec Jonant paralyticaW 
membra. k 

Salvia falvatrix, nature conciliatrix. à 
; 


L: "Homme aux traits de la mort doit-il 
être acceflible, ‘ 
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Tant qu’il peut appeller la fauge à fon fecours ? 
Oui, nos jours font bornés 3 aux regrets infenfible. 
La mortdoit, tôt ou tard, en terminer le cours. 
Vouloir l’éternifer, c’eft vouloir l’impoftible : 
N'y fongez point. A cela près, 
L’ufage de la fauge a d’excellens effets. 
Pour raffermir la main tremblante , 
Pour conforter les nerfs, la fauge eft excellente 5 
Et d’une fievre aiguë elle arrête l'accès. 
La lavande , la tanaifie, 
La prime-vere, le creflon , 
La fauge, le caftor, donnent la guérifon 
Aux membres attaqués par la paraiyfie. 


_ L'ufage de la fauge eft fi grand, qu'il eft bon 


| 
| N Obilis ef ruta 


Auxilio rute vir Üppe, videbis acurè. 
29 Cruda comefa recens 


Ruta viris minuit VENTE; mulieribus addis, 


D’en avoir en toute faifon. 
Aufli dans la langue latine 
Son nom du mot Sauver tire fon origine. 


mms 


REX NE 


DE LA Rus, Le RuTA, 


> QUia luimina reddit acute, 


oCulos caligine Lurgate 


60 L?  ÉSCÉDALSE: 


Ruta facit caflum, dat lumen , & ingerit 
aflum. 
Coûta facit ruta de pulicibus loca tuta. 


La Rue eff bonne aux veux; elle les rend 
meilleurs ; 
Traite diverfement les hommes & les femmes ; 
Dans l’homme, de amour elle éteint les chaleurs , 
De la femme, au contraire, elle excite les 
flammes. 
En boiffons de Nonnains fon jus ne vaudroit rien : 
J'en voudrois, tout au plus, donner aux jeu- 
nes Moines; 
Et dans plus d’un Chapitre on ne feroit que bien 
D’en rafraîchir un peu la boiffon des Chanoines. 
D'un prurit amoureux elle les affranchit ; 
De plus, elle aiguife lefprit. 
Autre ufage : Prenez 19 peine 
D’en faire cuire en eau de pluie ou de fontaine; 


Gardez cette eau, tout lieu que l’on en frottera, . 


De long-temps des puces n’aura. 
o 


<br 5s 


dm ENT 


hs 
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ALAN X LT: 
. DE L'ORTIE, - Le, roi 


Æ Gris dat fomnum, vomirum quoque tol. 
lit , € efum 

[lius femen cholicis cum melle medetur ; 

Et tuffm veterem curat, fi Jæpe bibatur. 

Pellit pulmonis frigus ventrifque tumorem, 

Omnibus & morbis ea fubvenis articulorum., 


10: TIE, AUX yeux du peuple herbe fi mé. 
prilable, 
Tient dans la Médecine une place honorable. 

Qu'un malade inquiet dorme mal-aifément, 

… Elle lui rend bientôt un fommeil fecourable. 
Contre un fâcheux vomiflement 
C’eft un fpécifique admirable. 

Sa graine avec le miel abrege le tourment 
D'une colique infupportable. 

Le breuvage d’ortie étant réitéré, 

Adoucit de la toux le mal invétéré, 

R échauffe les poumons, du ventre Ote l’enflure ; 

Et de la goutte même appaife la torture. 


LS 
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0 
CU DAC N I. 


De L'Hyssope, La. HYSsOPUs. 


H Y'fipus purgans berba ef? è pettore 
pbhlegma » 

Ad pulmonis opus , cum melle coguenda jugatas 

Vultikus eximium fertur præftare colorem. 


| are fuccès purge les flegmatiques ? 
Bouillie avec du miel, aide les pulmoniques ; 
Et par une vive couleur 
D'un teint corrige la pâleur. 


À oe 
4 LXXXVIL 


DE L'AULNÉE, Lai. ENULA CAMPANA. 


E Nula campana reddit præcordia Jana, 
Cum fucco Rutæ fuccus fi fumitur ifée, 
Afirmant ruptis quod profit potio talis. 


Ux entrailles l’aulnée eft faine & biens 
faifante : # 
A bien des maux elle a remédiés 
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Au jus de rue affocié, 


On prétend que fon jus a la vertu puiffante 
De guérir un mortel qu’afflige une defcente. 


TEXXXVAIIT, 


Du POULIOT, La. PULEGIUM. 


Cu vino choleram nigram potata repellit, 
Appolitam veterem dicunt fedare podagram. 


Le jus du pouliot eft fain. 

Quand on le boit avec du vin, 
Ï bannit loin de vous l'humeur mélancolique. 
Quiconque de la goutte éprouve le tourment, 
Sur le membreaffigé, du moment qu'il Papplique, 

Recoit un prompt foulagement. 


VS 


TE 


fà 


62. TAENCHOUEE 


HUE Li D QD US 


DE L’'AVRONNE, La. ABROTONUMi: 
é DE LA SCABIEUSE, Lat, SCABIOSA. » 


A Brotono crudo flomachi purgabitur bumore. 
Urbanus per fe nefcit pretium fcabiole. 
Confortat peëtus quod deprimit egra feneëlus ; 
Lenit pulmonem, tollit laterumque dolorem.w 
Vino potatur, virus fic evacuatur. 


P Our purger leftomac l’avronne eft précieufes: 

Mais à quoi ne fert point l’utile fcabieufe ! 

Elle eft bonne aux vieillards , adoucit leurss 
poumons, 

Corrige l’eftomac, conforte la poitrine, 

Appaife du côté la douleur inteftine: 

S0D jus pris dans du vin diflipe les poifons. 


&D . 
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LA 


RG KE 


Du CRESSON, Lat. NASTURTIUM. 


J Lius fuccus crines retinere fluentes 
Ulitus afféritur, dentilque levare dolores. 
Lichenas fuccus purgat cum melle perunêtus. 


P RENEZ jus dé creflon, frottez-en vos che- 
VEUX ; , 
Ce remede les rend plus forts & plus nombreux s. 
Appaife la douleur des dents & des gencives. 
 Dartres farineufes ou vives 
S'en vont quand, par fon fuc, avec miel apprêté’, 
On corrige leur âcreté. ” 


ES NE PA À 
DE L'ÉCLAIRE, Lu, CHELIDONI A: 
| pulls bac lumina mater birundo .. 


Plinius ut [cripfit, Quanvis finteruta, reddit. 
E 


66 L'ECOLE 


L "EcLamE pour les yeux eff, dit-on, admis 
rable; " 

Pline la loue en fes écrits. 

Peut-être prendra-t-on ceci pour une fable : 

L'’hirondelle, dit-il, s’en fert pour fes petits; 

Ont-ils les yeux crevés, elle leur rend la vue. 

Telle cure aifément ne fauroit être crue, 
C’eft d’après lui que je la dis. 


& XCIT 


DU SALLE La, SAËBIE. 


A Uribus infufus vermes fuccus necat ejus. 
Cortex verrucas in aceto coûta refolvit. 
Hujus flos fumptus in agua frigefcere cogit 
Infrinêtus Veneris cunêtos acres fiimulantes ; 
Et fic deficcat, ut nulla creatio far. 


Le Saule eff ami des ruifleaux. | 
La force de fon fuc en l'oreille imtroduite, L 
Y fait mourir les vers, auteurs de mille maux. | 
Le fort vinaigre où fon écorce eft cuite, ! 
D'une peau qu’on en frotte, extirpe les porreauxs, 
Prife dans l'eau, fa fleur éteint la flamme impure: 
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Qu’allume la lubricité ; 

Et dans l’homme à tel point réprime la luxure, 

Qu'il en vient l’impuiffance & la ftérilité, 


G ROLL 


De L'ABSYNTHE, ZLar. ABSYNTHIUM. 


N Aufes non poterit quemquam vexare ma- 
rina 

Anteè commixtam vino qui fump/erit iflam. 

Confortat nervos € caufas peËoris omnes. 

Serpentes nidor fugat bibitumque venenum. 

Auris depellit Joniium cum felle bovino. 


P RÊT à vous embarquer, buvez du vin d’ab- 
fynthe ; | 
Contre les maux de cœur c’eft un préfervatif, 
Du nitre de la mer, de fon air purgatif 
Vous n'aurez, tout au plus, qu’une légere at« 
teinte. 
De chaffer les ferpens Pabfynthe a la vertu ; 
Elle émoufe les traits du poifon qu’on a bu, 
Conforte l'eflomac & les nerfs. Aux oreilles 
Mêlée au fiel de bœuf, elle fait des merveilles, 
Et corrige parfaitement 
Leur incommode tintement. 


Fa 
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GE XIC TV: | 


Du PoOoIrve E. 


Uod piper ef? nigrum, non ef? fier 
Digrum. ï 
Phlegmata purgabit, concoëtricemque juvabitsk 
Leucopiper flomachoprodef},tuflique ,dolori 
Utile, preveniet motum , febrifque rigorem. 


Av poivre noir, foit entier, foit en poudre} 
Donnez les flegmes à difoudres 
Il aide à la digeftion. 
Pour l’eftomac le poivre blanc eft bon. 
I adoucit une toux violente, 
Appaife les douleurs, & d’une fievre ardente 
Détourne le cruel friflon. 


im 
NS 
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Xe V: 


Du GINGEMBRE, Lar, ZINZIBER, 


Z Inziber antè daium morbum fugat; inve- 
teratum ; 
Poffque dotum mollits ventris faffidia tollis.. 


Avis T l’accès prenez de gingembre uns: 
dofe, 

Prenez le même après; s’il eft réitéré, 

I chaffe , il déracine un mal invétéré, 

Et guérit le dégoût que là fievre vous caufe. 


(: X C à TA 
Diet 24" M6 RIDIENNE. 


S 15 brevis aut nullustibi fomnus meridianus,. 
Febris,pigrities,capitis dolor, atquecatharrus,. 
Hec tibi proveniunt ex [omno meridiano. 


P Assez-vous, s’il fe peut, de la méridienne: 
Sinon, faites qu’au moins les momens en foient 
COuItS 5. 


+ TATIGIOIE À 
Vous vous en abftiendrez, pour peu qu’il vu 


fouvienne f 
Des maux qu’elle produit toujours. ? 
Les fuites de cette habitude % 


Sont fievres, fluxions, migraine & laffitude. ÿ 


DA D POP TRONNTS STE 


S Eptem boris dormire fat ef?, juvenique feni-w 


que. | 


3 
ESERVEZ à la nuit un fommeil limité. & 
Pour un vieillard, pour un jeune homme "a 


Dormir fept beures d’un bon fomme, 
C’eft bien affez pour la fanté. 


GX SE VIT. 


MAUVAISES SUITES D'UN VENT RETENU. 


Uatuor ex vento veniunt in ventreretento, 
Spa/mus, bidrops, colica & vertigos bec res 


probat ipla. 


D Ê lâcher certains vents on fe fait prefque 
un crimes 
Et toutefois qui les fupprime 


“ 
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Rifque l’hydropifie & la convulfon. 
Les vertiges cruels, les coliques affreufes, 
Ne font que trop fouvent les fuites malheureufes 
. D'une trifte difcrétion. 


LXCNFIT 


REMEDES CONTRE LES VENINS. 


A Llia, ruta , pyra, Rain > Cum thes 


Tiacé nux, 
Preffant antidotum contré mortale venenum. 


P OIRE, rue, ail, raifort, noix, avec thé- 
riaque, 
Repouffent du venin la dangereufe attaque. 


HS de 


USAGES QUI ENTFRETIENNENT LA SANTÉ. 


_ KR manè, manus gelida muliens laves 
unda. 

Häc illdc, modicum pergat ; modicum [ua 
Membre. 

Extendat , crines pefat, dentes fricets ifla 

Confortant cerebrum , confortant cetera mem 
bra. 


La 
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D ’ABORD lavez vos mains dans une eau 
fraîche & claire, 
Baflinez-en vos yeux pour les bien rafraîchir. 
Un peu de promenade eft alors falutaires | 
Etendez jambes & bras pour les mieux dégourdires 
Peignez-vous les cheveux, décraffez-vous la têtes 
Nettoyez & frottez vos dents. ÿ 
Ces fix points font très-importans ; 
Suivez-les chaque jour, fans que rien vous arrête.h 
Le cerveau s’en reflent ; même de tout le corps# 
Ils fortifieront. les oies 


sie 


SUITE. 


Ps ù “ LL + 
2 Te NAT te ET Ge 
arte # n A = 
Lt role, 7 ur ETS on à 


L Oiecale, fa pranfe vel à ; frigefte vu 


D U bain entrez au lit, Quand vous fortez. Le 
table, 
Reftez debout, où marchez quelques pas ,. M 
Un peu de froid ré a l’effomac plus capable M 


l 
De digérer votre repas, 
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AAC 


DuMaAL DE Tère. 


S "à capitis dolor eff expotu, Lympba bibatur, 
Ex potu nimio nam febris acuta creatur. 

Si vertex capitis vel frons æffu tribulentur , 
Tempora, fronfque Jimul moderatè fepè fri- 
| Centur > 

Morellé coGé , necnon calidäque, laventur. 


| 


Lilud enim credunt capitis prodeffe dolor. 


| V Ovus fentez-vous un mal de tête ; 
S'il vient d’avoir trop bu , la médecine eft prête: 
Buvez de l’eau, c ’eft votre guérifon. 
Souvent d’un At de häfen 
Une fievre aiguë eft la peine, | 
Si le mal vient d’une migraine, 
D'eau de morelle alors frottez-vous bien le front 
Le Pubectent fera RER | 


LÉBÉCIONMCTE 


$ CII. 


DE CE QUI PEUT CAUSER LA. SUR 
{] 


E T'mos pol? efcam dormire se MO VEr is 
Iffa gravare folent auditäs, ébrictafque. À 


à | | 
' 

A 

K 


SE en fortant detable, 
Ou par une autre extrêmité, 
Faire un rude travail avec activité, | 
Etlivreffe, autre excès non moins déraifonnables 
Feront venir la furdité. 


6: “CITE. 


Du TINTEMENT DE L'OREILLE. 


1 


M Otus, longa james, vomitus LA Fo, 
PE | 
Ebrieïas, frigus tinnitum cau[at in aure. | 


ae travail, de la fé la trop longue détrelles 
La chôûte, un coup ,un froid, un grand voile! 
{ement, 
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- Et fur-tout la fréquente ivrefle, 


Font que l'oreille entend fans cefle 
Un incommode tintement. 


$. CI. 


DE cE QUI GATE LES YEUX. 


BP Ainea, vina, ventus , piper ,allia ,fumus, 
Porrbum cum cæpis, faba , lens, fetuque, 
finapi, 
s07, coïtufque, ignis, labor, iQus, acumina, 
pulvis. 
Ifa nocent oculis, [ed vigilare sites 


Le bain, le vin, Pamour, le vent, l'ail, la 
| lentille, 

Le poivre, les oignons , les feves , les poireaux, 
La moutarde, les pleurs, le foleil quand il brille, 
La poufliere, le feu, le heurt, les grands tra- 

Vaux , 
Aux yeux caufent bien du dommage; 

_ Veiller nuit encor davantage 


| 2e 
| 
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SAGEV 


DE CE QUI RÉCRÉE LES YEUX. 


F Ons, fpeculum , gramen, bec dant oculiss 


14 


relevamen. ÿ 
Wanè igitur montes, [ub [erum inguirito Fons 
ÉESs 


\ Ovs récréez vos yeux quand vous leur faiw 


tes voir | 

La verdure des champs, l’eau coulante, un ii 
roir. | A 

Tel afpect leur eft falutaire. À 


Variez ces objets ; offrez-leur, pour bien faire, M 
Des côteaux le matin & des ruifleaux le foir. 


GAEC Vi 


EAUX BONNES POUR LES YEUX. 


F Œniculus, verbenna ; rofe , chelidonies 
ruta, | 
Ex iflis aqua fit, que lumina reddit acuta. 


{ 


Parez fenouil, verveine, éclaire, rofe &rue 5 
On en diflille une eau très-faine pour la vue. M 
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LOCVÉL 


CONTRE LE MAL DES DENTS. 


Sr dentes ferva : porrborum collige grana. 
Ne careas thure, bec cum jufquiamo fimulure. 
Sicque per inbotum fuwum cape dente remo- 
FUI 


À Fin de conferver vos dents, 
Mettez für la braife allumée 

La graine de poireau, la jufquiame & l’eneens, 
2t par un entonuoir prenez-en la fumée. 


de 


( 


G 3 
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SEC V PTT 


DE L'ENROUEMENT. 


N Ux, oleuri , éapitts frigulque, anguillæn 
que, potus ; É: 
Et pomum crudum faciunt bominem fore rauan 
CUP | 


, À Noces & fruits cruds, hum, hui 8: 
& vieilles noix, 
Rendent rauque une belle voix. 


ACEX 


REMEDES CONTRE LE RHUME. NOMS DES 
DIFFÉRENTES SORTES DE RHUMES. 


Jr Ejuna, vigila, caleas Dire tuque laborda 
Jnfpira Ds en bibe, comprime fa 

ILE ! 
ec benè tu ferva ; fi vis depellere rheuma.t 
Si fluat ad peëtus dicatur rheuma catharrus. » 
Branchus àt ad fauces, ad nares eflo cor/s A 
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P Our chaffer un rhume bien vite, 
Veillez, tenez-vous chaudement. 
Fravaillez , mangez peu, buvez bien fobrement; 
Et vous en ferez bientôt quitte. 

,e rhume a plufieurs noms pour le fpécifier. 
+ Rhume tombé fur la poitrine. 
Eft catharre en langue latine; 

 Branchus. et un rhume groffier 
_ Qui férre, enflamme le gofier, 
Ces noms font de grecque origine. 
Jorife parmi nous feroit un mot nouveau, 
Pour dire un rhume de cerveau, 
ien qu’il foit le vrai mot, felon la médecine. 


$ CC X 


REMEDE POUR LA FisTULe. 


À Uripigmento fulpbur miftere memento 
Tis decet apponi calcem , conjunge Jalponi. 
Juatuor bec mifte: commixtis quatuor iffis, 
fula curatur, quater ex bis fi repleatur. 


a M Lez le foufre à l’orpiment, 
Chaux & favon parcillement. 


fo LE C O'L'E % 
Dans la fiftule qu’on en mette, pe 

En quatre fois la cure eft faite. : 

- jf 


G'MCEXT! 


. 


Des TEMPÉRAMENTS SIMPLES | 


Uatuor bumores in bumano corpore conf 
tant, 
Sanguis cum cholerë, pblegma , , melancholien 


." 


cg 
* Uatre_ tempéramens dEoebent les Hi 
mains , 
Le bilieux, le phlegmatique, 
Le fanguin, le mélancolique : 
On peut les Te oies à des fignes certains. 4 


GC BOAT 


RAFPORT DES QUATRE TEMPÉRAMENTSÉ 
AVEC LES QUATRE ÉLEMENTS. % 


| 7”! 
w 

v 

Î 

» 


ÿ À Erra melancholicis , aqua confertur pi 
duite : N 
Aer fanguineis ; ignea vis choleræ. 
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D Une comparaifon on fe fert d’ordinairé 
Pour trouver aux tempéraments 
Des rapports aux quatre éléments. 
On prétend que latrabilaire 
A la terre reffemble un peu, 
_ Le phlegme à l’eau, le fang à l'air, & la colere 
 Tient de la nature du “us 


Gi CRAIE 


ARS TEMPÉRAMENTS BILIEUR 
AU COLÉRIQUES. fe 


E S: bumor cholere qui competit impetuofis, 
Hoc genus ef? bominum cupiens præcellere 


Ccunêis, 
Hi leviter difcunt, multüm comedunt, cirè 
| crefcunt. 
| nd €> magnanimi funt , largi, ue Du 
tentes 


Hirfutus, fallax, pere rod, audax , 
Afiutus ; graeiltss ficcus , craceique coloris. 


| nm en qui la bile préfide, 
ER vif, ardent, impétueux, 
Entreprenant, préfomptueux, 

Et de préférence avide. 

Il aoprend fort légérement, 


Be. BE COLE 
Mange beaucoup, croît promptement, | 
Courageux, libéral, enclin à Ia colere, 
Ii eft hardi, malin, trompeur; À 
De fon efprit tel eft le caraétere, 14 
Son corps eff grêle & fec , fujet à la maigreur; M 
vi 
| 
! 


SR 


Et fon teint de la bile emprunte la couleur. 


PR CE PE RE TRE PA 


QG" C'X-I-V. 


LE TEMPÉRAMENT PHLEGMATIQUE. 
P ITegma dabit vires tiodicas, latofque bre | i 
ve/que | 
Pblegma facit, pingues, fanguis reddit me " 
k diocres. ‘3 
Otia non fludio, [ed corpora fomno. 

Sénfus bebes, tardus motus, Digritia, fomnus: | 
ic fomnolentus, Diger, in fputamine multus. 
fi buic fenfus bebes, Dinguis facies, color al 


bus. + 

4 

“ 4 

Le tempérament phlegmatique 4 
Rend l’homme court & gros, d’une force moe "A 
dique, Ù | 
Grand ami de l’oifiveté, ‘1 


Ne croyez pas qu’à l'étude il s’applique; 
Ne rien faire & dormir fait fa félicité. 
Il a le fens bouché, fa démarche eft très-lente ; 
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Le travail lui déplaît, l’oifiveté Penchante; 

Ïl abonde en pituite & crache fréquemment 3 
Toujours dans l'en gourdiffement » 

Chez lui l'efbrit, le cœur, ne font d'aucun ufages 

La graiffe qui reluit fur fon large vifage 
Indique fon tempérament. 


dCRT 


LE TEMPÉRAMENT SANGUIN: 


æ T 

IN aura pingues iffi juni, aigue jocahiéss 

| Rumorefque novos cupiuni audire frequentes. 

* Hos Venus € Bacchus deleëtant, fercula, TÜÎUS y 

Et facit bos bilares € dulcia verba loquentes. 

 Ormnibus bi Rudiis babiles funt , ES magis apti 3. 

| Qualibet ex cauf& non bos facilè excitat ira: 

| Largus ,amans  bilaris, ridens « rubeique 
coloris » 

Cantans, carnefus, [otis audax, aïqué be» 
HISNUS 


L Homme de nature fanguine, 
Volontiers plaïfante & badine; 
Gros & charnu fuffifamment , 
Il eft curieux de nouvelles. 
Toujours paflionné pour le vin, pour les belles, 
il brille en compagnie . & par fon enjouement., 
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D'une table il fait agrément. 
À quelqu’étude qu’il s’applique, 
On eff furpris de fes progrès. 
ne fe fiche point Pour de petits fujets, 
Et mal-aifément on le pique. 
Ï eft bon, libéral, hardi, point querelleur, 
Amant vif, ami franc, voluptueux convive, 


Prêt àfrire , à chanter, toujours de bonne hu 


meur : 


% nt 


* 


En lui d’un teint vermeil Ja couleur faine & vive 


D'un naturel fanguin dénote la vigueur. 


fi C XVI 


Le TEMPÉRAMENT MÉLANCOLIQUE. 


RO adhbuc cholere triflis fubfantia nie . : 


STE » 


Quereddit pravos , pertrilies, pauca loquentes, \ 
Ai vigilant fludiis , nec mens eff dedita fomno. 
Servant propofitum, Gbi nil reputant fore tue 


ALLIE 


Znvidus & triflis, cupidus, dextreque leHacis à 


Non expers fraudis, timidus, luteique coloris. É 


Ris l'humeur atrabilaire , 
La mélancolie autrement. 
Cette humeur ordinairement 


| 


Ur À 


4 
À.4 
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Fait les hommes pervers, fombres, prompts À 
mal-faire, 

Taciturnes, fournois, fermes dans leurs propos. 

De triftes paffions leur ôtent le repos. 

Chagrins, jaloux, de tout avides ; 

Ce qu’ils ont, ils le tiennent bien. 

Soupconneux, il ne faut qu’un rien 

Pour alarmer leurs cœurs timides ; 

Us ont lefprit rufé, trompeur ; 

De ce tempérament , le jaune eft la couleur. 


ER DST Te DUO AN 
A L'ARTICLE PRÉCÉDENT. 


M. ces quatre humeurs dans les hommes 
Se mélangent diverfement ; 
Et leurs combinaifons , de tous tant que nous 
| fommes, 

Décident le tempérament. 

11 eft bien aifé de connottre 
| L’humeur qui domine le plus : 
L’habitude du corps la fait afez paroître s 
Mais de favoir quels peuvent être 
D'un mélange infini les rapports abfolus ; 
Quel eft de chaque humeur le flux & le reflux; 
__ C’eft le partage d’un grand maître, 
Efculipe ne fait ce don qu’à fs Elus, 


06 LE CO F4 


LES VICES \ 
DES QUATRE MR 


x 


S;. c’eft le fang qui peche , ou le flegme oui 
la bile, 
Voici pour le connoître une regle facile. 4 


releases 


SIGNES D'UN SANG TROP ABONDANT. À 


ocellus 
Îrflantur gene , corpus nimiumque gravaturei 
Efique frequens pulfus, plenus , inollis , dolorg 
ingens " 
mprimis frontis. Fit conffipatio ventris, 
Siccaque lingua fitis funt omnia plena ruborew 
Dulcor adeft fpuri, funt acria dulcia quequén 


1Q 


S I c’eft le fang , Pœil fort, le vifage eft enflés, | 
Le poux eft fréquent , plein, Ta langue eff altéréen 
À grands coups de marteau le front ef ébranlé,, 
D'un rouge vif la péau par-tout eff colorée, 
Leventreeft conflipé, cé que on crache eft doux 
L’âcre > l'amer ; ñ “ont plus leurs véritables goûts 


" 
4 
Cu peccat fanguis, facies rubet, extaël 
A 
“À 
4 
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HN LE 


SIGNES D’UNE PILE TROP ABONDANTE. 


A Écu'ar choleram dextræ dolor ; afpera 
* lingua, 
Tinnitus » vomitufque frequens > Vigilantia 
‘mulia, 
Mulia fitis rÉPENNAUE ejeüio, torfio ventriss 
Naufea fit, morfus cordis , langueftit orexis. 
| Pulfus adeff g'usiifz durus,, EVE à calef- 
| CEnS. 
Aret , amareiqueos , incendia fomnia freunt 


5 
I c’eft l’ardent amas d’une humeur bilieufe 
Qui dérange votre fanté, 
: Vous avez des maux de côté, 
La langue aride & raboteufe, 
D’oreilles un bruiflement ; 
 Soif, colique, infomnie, éjection glaireufe , 
| Naufée & maux de cœur, avec vomiflement. 
Le poux eftmince, dur, bat vite & fréquemment. 
On a la bouche feche & pleine d’amertume, 
| Etcette bile qui allume, 
En rêve ne fait voir que feu , qu’embrafement, 
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CANON 


SIGNES D’UN FLEGME EXCESSIF. 


P HR fupergrediens proprias in fanguine: 
egess 

Os facit infipidum , faltidie crebra, falives; 

Coffarum, flomachi, fimuloccipitifque dolores.. 

Pulfus adeft rarus , tardus quoque , mollis 3, 
inanis. | 

Pracedit fallax phantafmata fomnus aquofa. 


S I du flegme chez vous la dofe eft exceflive, … 
Le palais abreuvé d’un torrent de falive, 

Des meilleurs mêts eft dégoûté; 
On fent maux d’eftomac, de tête & de côté, 
Lepouxeftfoible, rare, & fa marche eft tardive $" 
Etcetteaqueufe humeur, la nuit vous fait fonger 
Que vous voyez une eau prête à vous fubmerger.« 


tofs À 


4 CXxX 


, 
Eat. 20... 
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ES Fu - . = ", = - PROS fais ES 


DUCX À 


SIGNES D’UNE MÉLANCOLIE TROP 
: ABONDANTE. 


IT Umorum pleno dum fex in corporeregnat, 
Nigra cutis, pulfus durus, tenuis © urine, 
Sollicitudo , timor , triflitia, fomnia tetra. 
Acefcunt ruGus, fapor € fputaminis idem. 
Levaque precipuè tinnit vel fibilat auris. 


LA peau noire, un poux dur, urfe urine mal 
cuite , 

Des groflieres humeurs font la funefte fuite. 

Quand le fang en reçoit la loi, 

On eft trifte, inquiet, agité, plein d’effroi. 

En rêve, fous fes pas on voit la terre ouverte. 

Tout s’aigrit dans la bouche, & par d’aigres 
rapports 

L’eflomac avertit du levain qui du corps 

| À la fin caufera la perte. 

 L’oreille gauche tinte, & ce bruit fans douleur, 

Marque dans un vifcere un défaut de chaleur. 


\ 


| 
| 
L/\ 
| 
| 
| 
| 
| 


H 


go L'ÉIGGE 


GACCET. à 
RTE L A SATGNÉE: 


D Enus feptenus uix plebotomonperitannur. 
Spiritus exit enim nimius per phlebotomiams 
SDiritus ex vini poiu mox multiplicatur, 
Humorumque cibe damnum leniè reparatur. 


Nvine la dix feptieme année F 
Ne vous preflez jamais d’ordonner la faignée, 
Elle Ôte trop d’efprit, Craïgnez l’épuifement 
Qu'elle caufe à coup für dans un âge fi tendre 3 
Al eft vrai que bientôt le vin peutles lui rendre, 

Mais les humeurs pâr laliment 

Se réparent plus lentement, 


sw 
FER 
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:& CXXIE. 


BONS EFFETS DE LA SAIGNÉE 


E Umina clarificat, fincerat phlebotomia 


Mentes & cerebrum ,calidasfacitefle medullas. 
Vifcera purgabit , flomachum ventremque 
; coercét » : 
Puros dat fenfus, dat fomnum, tedia tollir, 
Auditus, vocem, vires producit & auget. 


Ur: faignée à propos faite, 
Rend la vue, & plus forte, & plus vive, & plus 
nette » 
Soulage leftomac, dégage le cerveau, 
Défopile un vifcere , échauffe la moëlle, 


© Donne à l’ouie, à la voix, une force nouvelle, 


Procure un doux fommei!, ôteun triflebandeau, 


Et même de la Parque allonge le fufeau. 


: ER 


Hs 
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S'CXXIIL 


SUITE. 


E Xbifarat trifles, iratos Dlacat, amantes 
Ne int amantes phlebotomia Jacit. 


L À faignée adoucit le courroux, latrifteffe, 


Et les tranfports dangereux 
Dont une fatale ivreffe 
Agite un cœur amoureux, 


4 
. 


DÉS ALERINE "ss 


& CXXIV. 


CE QU'IL FAUT FAIRE APRÈS LA SAIGNÉr. 


$ ÆAnguine detraëto [ex boris ef vigilandum, 
Ve Jomni fumus ledat Jenfibile corpus. 


A bis la veine ouvert, il faut, s’il eft 
: poffible , | 

x heures réfifter aux charmes du fommeil. 

es vapeurs agiffant fur le corps trop fenfible, 
ourroient bien attirer un funefte réveil, : 
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à 

tn ve a ED 
YEAR 


SUR LE MÊME SUJET. 
A) Anguineton carpas purgatusprotinus e[casi 
Omnia de laëte vitabis, rie, minutes, 

Et vitet potum pblebotomatus homo. 
Frigida vitabis, quia Junt inimica minutises 
InterdiQus eritque minutis nubilus aer. 
Omnibus apta quies » ES motus fæpe HOVICHS es 


Ne mangez point d’abord. Sur-tout poir 
de laitage; 

Ne prenez point de froid. Nul excès de boiflom 

C’eft après la faignée un dangereux poi'on. 

Si vous allez à l'air, qu’il foit pur, fans nuages 

A tout homme en tel cas le repos eft très-bon;, 

Et le moindre travail peut faire un grand dom 
mage. 


Fin de l'École de Salerne. 


Le tés 


Æ COLE 


set À réputation du petit Ouvrage 
| intitulé Ecole de Salerne, eft 
HE fi bien établie, qu’il feroit inu- 
en tile d'en recommander Putilité, 
— Î n’y a guere d'hommes, pour. 
eu qu’ils aient une teinture des bébnés Let- 
res, qui n’en fachent quelques vers par 
œur. Bien des gens les citent dans l’occa= 
on comme des vérités généralement reconnues 
epuis long-temps. 
Éet ouvrage eft en vers, quoique les ms 
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tieres ne foient guere fufceptibles des graces 
de la Poéfie. Aufi ne doit-on pas les y cher 
cher. Les vers fe fentent du fiecle qui les 
a produits, comme je le dirai dans la fuite: 
à celr près, le deffein de l’Auteur eft très: 
louable, & on doit lui favoir gré d’avoii 
ajouté à fon travail celui de la verification... 


Le plus ancien ufage de Ia Poéfie étoit 
de donner des confeils utiles aux hommes. Les 
Poélies d'Héfiode , & les Géorgiques de Virs 
gile , font des leçons d'Agriculture : celler 
de Lucrece font des Traités de Phyfiquez 
J'iois trop loin, fi je citois tous les exemples 
que l'antiquité en fournit. 


Les vers ont l'avantage d’être retenus plus 
facilement que la Profe. Il eft plus aité d'y 
appercevoir les infidélités de la mémoire, qu’une 
fimple Profe ne fait pas aflez remarquer. Ils 
conviennent , par conféquent , aux matieret 
- qui méritent qu’on en appremne les axiômes 
par cœur. C’eft, fans doute, par la raifon 
qui vient d’être dite, que l'Ecole de Salerne 
eft citée plus fouvent, & par un plus grand 
nombre de perfonnes , que les Ouvrages dé 
Celle & des autres Médecins qui ont ancien 
nement écrit en Latin. | 


Il ny a nulle variation de fentimens fu 
ka vraie origine de ce Poëmei, & tout le monde 
s'accorde 
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s'accorde à Pattribuer à l'Ecole de Salerre. Il 


“n’en eft pas de même du temps où.il a été 


_compofé, &, par conféquent , du nom que 


* portoit le Roi d'Angleterre à qui il eft dédié. 


| Les uns croient qu’il fut dreflé par Jean de 
Milan ( oannes de Mediolano) l'un des Doc- 


teurs en médecine, au nom de toute la Faculté, 


qui avoit été confultée par Robert, Duc de Nor- 
mandie, à cette occafion. Voici comment ils ras 
content le fait. 


Guillaume, Duc de Normandie, furnommé 
le Conquérant, parce qu’il conquit le Royaume 
d'Angleterre, laiffa trois fils; favoir Guiliaume, 
furnommé le Roux , qui hérita de cette cou 
ronne , Robert, qui eut le duché de Norman- 
die en partage, & Henri, qui étoit le plus jeune 
des trois freres, | 


Robert fuivit Godefroid de Bouillon dans [a 
fameufe Croifade où Farmée Chrétienne prit 
fur les Infideles la ville de Jerufalem. I} fe fignala 
à ce fiege, & y fut bleflé au bras, par une arme 
empoifonnée. Cette bleffure étoit fi maligne, 
qu’il lui en refta une fiftule. Sur ces entrefai- 


‘tes, la mort de fon frere aîné , Roi d’Angle- 


terre, le rappella en Europe. Ce Prince, qui 
étoit monté fur le trône l’an 1087, après la mort 


de leur pere, lavoit fuivi en 1098 , & ne laiffoit 
I 
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point d'enfants. Robert ne fut pas plutôt avert; 
de cet événement, qui l’appelloit à lacouronne, 
qu'il quitta la Terre-Sainte, & repafla par le 
Royaume de Naples, où il fit quelque féjour, 
& fut charmé d’y voir les Normands, qui, nés 
fujets des Ducs de Normandie fes aïeux, avoient 
conquis ce Royaume, en le délivrant des cour- 
{cs des Sarrafins d'Afrique. L'étude de la mé- 
decine floriffoit alors à Salerne, quoique ce ne 
ft encore qu’une fimple école; car elle ne fut 
érigée en Académie que bien des années après. 
Roger, premier Roi de Sicile & Prince de Sa- 
lerne, voulant écarter de fes Etats les charla- 
tans, fit une loi par laquelle il n’étoit permis à 
perfonne d’y exercer la médecine, fous peine de 
confifcation de tous fes biens, à moins ev’on 
he fût approuvé & admis à pratiquer la méde- 
cine par des certificats de l'Ecole de Salerne. 
L'Empereur Frédéric premier, furnommé Bar- 
beroufle, trouva cette loi fi fage, qu’il la re 
nouvella en 1150. Telle étoit l’école que ce Roi 
d’Angieterre confulta. 


o 


Quand Robert arriva en Normandie, il trouva 
qu’il avoit compté fur fon droit. Henri , fon 
plus jeune frere, s’étoit prévalu de l’abfence 
d’un frere infirme qui pafloit pour avoir une - 
maladie incurable : en effet, la fiflule dont on a. 
parlé, étoit fi maligne, que les Médecins jus 
gcoient qu’il n’en pouvoit guérir, à moins que 
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quelqu'un n’en fuçât le venin avec la bouche. 
| Ce Prince, qui ne croyoit pas que cela fût pole 
- fible fans un grand danger de Ja perfonne qui 
* fui rendroit ce fervice, fut affez généreux pour 
ne vouloir pas permettre que qui que ce fût S'y 
_exposât, La Princefle fa femme, qui l’aimoit 
 très-tendrement, prit le temps qu’il dormoit , 
fuça la plaie, le guérit, & n’en reçut aucun 
mal. C’eft à l’occafion de cette fiftule que l'E- 
cole de Salerne ajouta une recette particuliere 
pour la guérifon de cette forte de mal. &. CX. 


Robert trouva donc que fon frere cadet s’é. 
toit emparé du trône. Îl voulut le lui difputer, 
& pafla en Angleterre avec des troupes, mais 
ü fut défait. Il ne régna donc point effeQive- 
ment, il ne fut Roi que de titre; mais c'en eft 
affez pour que dans l'intervalle où il fe prépa- 
yoit à fe refaifir d’une couronne qui lui apparte- 
noit en qualité d’aîné, l'Ecole de Salerne ait pu 
le qualifier Roi d'Angleterre, L'ouvrage fut 
compolé vers lan 1100 , comme le font voir 
ls circonftances que je viens de rapporter. 


* Le Pere Pagi, dans fa Critique des Annales 
de Baronius à l’année 1087, prétend que l'écrit 
dont nous parlons étoit compofé dès l’an 1066, 
& que le Roi d'Angleterre, à qui il eft adreñé, 
étoit Edouard : je mai pas vu les preuves qui 
ont déterminé ce Pere à préférer ce fentiment, 


12. 
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Mais à ne le voir que dépouillé de ces preuves; 
il n’eft pas aïifé de deviner à quelle occafion 
Edouard auroit confulté des Médecins aufli 
éloignés de fa patrie que l’étoient ceux de V'E- 
cole de Salerne ; au lieu quele paffage de Robert 
par le Royaume de Naples, à fon retour de 
la terre-Sainte, & le dérangement de fa fanté 
par la bleflure qu il rapportoit du fiege de Je- 
rufalem , n’ont rien qui ne fortifie le fentiment 


le plus général, 


Les diverfes éditions de l'Ecole de Salerne 
que j'ai pu voir, fe réduifent à quatre. Elles dif- 
ferent & par le nombre des vers, & par l’ar- 
rangement des matieres. La plus ancienne qui 
m'ait été communiquée, eft celle de Francfort 
de lan 1617, petit in-oétavo, imprimée chez 


Jean Saurius, fous ce titre : MEPICINA SALER®, 


NITANA, {4 eff, CONSERVANDÆ BONÆ VALE* 
TUDINIS PRÆCEPTA, cum luculenta € [uc= 
cin£a ARNOLDI VILLANOVANI in fingula capitaæ 
exegefi, per JoANNEM CURIONEM recognita € 
repurgata, nova Editio melior, Eÿc. Cette 
édition n’eft pas la premiere que Curion eût 
donnée. Il y en avoit déja une de vendue ,: & 


de fon propre aveu elle étoit très-défectueufe, | 
Celle que j'ai vue contient 379 vers partagés 


en 103 Chapitres. 


} 
: 


Je n'ai pu voir l'édition que Reré Moreaus 


em —- 
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Médecin de Paris , publia en 1625; mais jai 
entre les mains la réimpreffion qui s’en fit à Pa- 
is chez Billaine 1672. Le titre eft SCHOLA SA= 
_ LERNITANA DE VALETUDINE TUENDA ; OPUS 
 mové methodo inffruGum , infinitis Perfibus 
 auêtum, Commentariis ViLLANOVANI, CURIO- 
nIs , CRELLU, & COSTANSONI illufiratum, Sc. 
‘On voit par ce titre qu'outre #/anovanus & 
Curion, Crellius & Coffanfon avoient aufli 
travaillé fur l'Ecole de Salerne , & que Moreau 
‘avoit réuni leurs remarques avec les fiennes. 


Le tout produit effectivement un Comtnen- 
taire fort plein, fort étendu. C’eft un gros 
volume in-oétavo de 828 pages, fans les tables 
 & les prolégomenes. Sa matiere eft divitée tout 
_ ‘autrement que dans l'édition de Curion. Le ti- 
tre promet que l'Ouvrage eft augmenté d’une 
infinité de vers; cependant cette édition borne 
de texte à deux cens quarante-cinq; ce qui eft 
bien inférieur, pour le nombre, à ce que Cu- 
rion en fournit. Il eft donc néceflaire d’expli. 
‘quer comment il entend cette augmentation. 
-Son but n’étoit pas en effet de commentertoute 
JEcole de Salerne ; mais fimplement la partie 
que les Médecins nomment en grec /ygeine, 
ceft-à-dire la fanté & les moyens de la conter- 
ver, foit en fe fervant des chofes qui la forti- 
fient, foit en évitant celles qui l'alterent. Pour 
cet effet, il a choifi les Vers qui appartenoient 


La 
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à la matiere qu’il traitoit, & y en a ajouté quel- 
ques-uns, tirés des Manufcrits qu’il avoit entre 
les mains. Mais en échange, il en a omis quan 
tité qui appartenoient à d’autres parties de la 
Médecine qui n’entroient point dans le plan de. 
fon Commentaire. Il avoit promis de donner à 
ja fin de fon livre le texte entier, mais il ne 
Va point fait : du moins il ne fe trouve poine 
dans l'édition que j'ai fous les yeux. 


Du temps de la Fronde, durant la minorité 
de Louis XIV, le Burlefque mis À ja mode par 
Scarron , étoit devenu une elpece de maladie 
épidémique. Un Médecin de Paris > nommé 
Martin, s’avifa de traveltir l'Ecole de Salerne 
à fa façon. Scarron vivoit, & lAuteur à eu 
foin de faire imprimer une efpece d'Epitres en 
Vers , adreflée à ce Prince des Poëtes burle(= 
ques ; car c’eft le titre dont il le régale. Il pa- 
foit par cette Epître qu’il avoit fait une vifite 
à Scarron, qu'il lui avoit lu fon Ouvrage | & 
en avoit obtenu une approbation verbale. Peut- 
être l’Epitre n’avoit-elle point d’autre objet que 


que d’avoir une recommandation en Vers. C’é 


toit l’ufage de ce temps-là de recueillir des Vers . 
à Ja louange du livre & de l’Auteur, & cela 


s’imprimoit au-devant du nouveau volume, On 


les follicitoit par foi-même, ou par fes amis. | 
SCarron ne fit point de Vers pour l’Auteur, 
qui n’auroit pas manqué de les publier avec 
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ceux de François Colletet, fils de Guillaume 
 Colletet. La traduétion eft dédiée à Gui Patin, 
| Médecin, dont on a les lettres. L'édition que 
jai, eft de Rouen 1660, chez Antoine Fer- 
 rand. 


I y a plus de trente-fix ans qu'un vieillard 
qui avoit été contemporain de Gui Patin, m'a 
affuré que ce fameux Médecin lui-même étoit 
Je véritable Auteur de l'Ecole de Salerne en 
Vers burlefques, & que le nom de Martin eft 
fuppofé. Je ne donne cette anecdote que pour 
ce qu’elle vaut. J'ai apprécié cette traduction 
à fa jufte valeur dans mon Epître à M. du 
Perron. | 


_ Quoique le vrai où faux Martin dife qu'il à 
fuivi l'édition de René Moreau, cela n’eft pas 
exactement vrai; car i n’en prend que 219 Vers 
au lieu de 243 qu’elle contient. | 


En 1669, un Médecin, nommé acques du 
Four de la Crefhiliere, fit imprimer à Paris» 
chez Olivier de Varenne, un Recueil d’'Epi- 
grammes des Poëtes Latins, tant anciens que 
modernes , traduites en Vers Français , & y 
joignit quelques Texres de J École de Salerne. 
Quoique les Vers n’en foient ni fort réguliers , 
ni fort coulants , il vaut un peu mieux que fon 


l4 
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Prédécefleur, & eft plus au fait de fa matiere, | 
Par exemple fur ces Vers: 


ÆErula campana reddit precordia fana. 
Cum fucco Rutæ, fuccus fi fumitur ifle, 
Afirmant ruptis quod profit potio talis. 


Le fieur Martin s’exprime ainf : 


Qu’eft-ce qu'Enula campana ? 

C’eft herbe qui d'autre nom n’a, 
Demandez-le à un Herborifte , 

À un Drogueur, à un Chymifte 5 

Et s’il vous dit quelque autre mots 

Je payerai pinte & fagot. 

Tant y a qu'Enule campane 

Eft fort bonne dans la ptifane ; " 
Rend foie, rate, & le cœur fains 
Même elle fert de Médecin 

À ceux qui ont quelque ruptures 

Si avec Rue on fait la cure, 


J'ai peine à croire que Gui Patin ait vu ces 
Vers. Il auroit averti l'Auteur qu’£rula cam- 
Para S'appelle aufli Helenium, & en Français 
PAuLNÉE. Du Fourne l’a pas ignoré; car none * 
feulement il traduit ainfi les trois Vers que ja % 


ÿapportés : 


_— 
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Éa racine d'Aulnée eft bonne à la poitrines ‘: 
Et fi par l’eau de Rue eft fon jus altéré, 
Les favans Médecins tiennent pour afluré, 
Qu'à ceux qui font rompus il fert de médecine; 
. Mais même dans la fuite il ft un badinage 
que voici: 


Qu'eflce qu'Enula Campana ? 

Cet herbe qui d'autre nom 24 » 

Dit certain Médecin Poëte ÿ 

Dans une Ecole qu'il a faite, 

-.. Maïs le gaillard fe trompe bien; 
Ou vraiment il n'y comprend riens | 
Car je connois.bien le contraire, 
Puifque Monfieur PApothicaire 
Qui la nomme d’un aufre nom , 

_ L’appelle encore Pelenium, 

Des larmes de la belle Hélene.: 
Mais auf 1e gage qu’à peine 
Vous trouverez un autre mot : 
Et je payerai pinte & fagot, 
Si vous pouvez en une année 

. L’appeller autrement qu’Aulnée , 

Ou bien des deux mots ci-deflus. 
Mais c'en eft aflez, difons plus. 

 L’Auinée, &c, | 


Je ne rapporte ceci que pour donner un 
| 


| 
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échantillon de la maniere dont ces deux AUS 
teurs ont traité l'Ecole de Salerne. à 


4 


Après l’impreflion de ces mêmes Textes. 
thoifis, que le Médecin du Four avoit inférés 
dans fon Recueil d’Epigrammes , il publia en 
1671 fon COMMENTAIRE ex Wers Français 
SUR L'ÉCOLE DE SALERNE, contenant. l68k 
moyens de fe pafler de Médecin, & de vire 
cure longtemps en Jfanté, avec une infinitéi 
de remedes contre toutes fortes de maladiessy 
avec un Traité des bumeurs € de la Jaiss 
gnée, €ÿc. par M. D. F. C. Doëeur en lan 
Faculté de Médecine, à Paris chez Gilless 
Allot. 


Le nom qui n’eft qu’en lettres initiales dansk 
le titre, eft tout au long dans le privilège. 


. Quoique le texte n’y foit pas toujours bien 
fidélement repréfenté , c’en eft l'édition la pluss 
ample & la plus complette que j'ai vue, puifé 
-qw’elle contient 452 Vers, partagés en cent 
trente-deux Chapitres. C’eft celle que j'ai prés 
férée pour l’arrangement des matieres , quoisi 
que je ne l’aie pas toujours imitée dans la dif 
tribution des Chapitres. Ce que je dis du 
texte peu fidélement repréfenté en  quelquesi 
endroits, porte fur ce que cet Auteur adopt@ 
certaines prétendues corrections. que des Edii 
teurs avoient faites, fous prétexte de rectilice 
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des négligences contre les regles de Gram- 
maire Ou de Quantité ; & cela, faute de con- 
noître la nature des Vers Léonins, & le ftyle 
du fiecle où ce Livre a été compofé. 


J'aurois été charmé de trouver l'Ouvrage 
même dans fa premiere fimplicité , tel qu'il 
fut envoyé au Roi d'Angleterre ; mais, com- 
me je l’ai remarqué ailleurs, il a paflé par un 
grand nombre de mains, qui l’ont grofli peu- 
à-peu. Mille gens ont voulu y faire des fup- 
plémens , que d’autres ont ajoutés à leurs Ma- 
nufcrits 3 & comme on a imité le ftyle du pre- 
mier Auteur, ces additions ne font pas tou- 
jours fort ailées à diftinguer de la premicre 
Ecole de Salerne. 


De-là vient la grande variété entre les édi- 
ions pour le nombre des Vers. La plupart en 
Dit 373, à ce que m'apprend M. Fabricius 
dans fa Bibliotheque Latine. Il fe trouve des 
Manufcrits où il y en a 664 , d’autres qui en 
contiennent 1096 , & Jean-George Schenck, 
dans fa Bibliotheque Médecinale, prétend que 
"Ecole de Salerne a eu jufqu’à 1239 Vers. On 
\ obligation à Arnauld de Villeneuve, d’avoir 
oublié cet Ouvrage. Schenck laccufe d’en 
voir fupprimé plus de deux tiers. On ne voit 
as dans quel efprit il l’auroit fait. L’Editeur 
un pareil Livre fe pique naturellement de le 
donner en entier, & ne rélerve pas volontiers 
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à d’autres l'honneur d'effacer fon édition part 
une autre plus complette. Villeneuve n’eftk 
guere foupçonnable de jaloufie à l'égard de Jeanit 
de Milan , qui vivoit deux fiecles avant lui; &k 
d’ailleurs il y a laiflé des chofes fur lefquelless 
“äl penfoit antrement que l'Ecole de Salerne,,, 
comme ce qui regarde le beurre & le fromass 
ge, &Ce } 


Il eft bien moins vraifemblable qu’il en aiti 
rien retranché , qu’il ne left que l'Ecole dee 
Salerne s’elt trouvé augmentée avec le tempss 
par des acceffions fucceflives, tant avant Pédi 
tion de Villeneuve , qu'après qu’il l’a eu pus 
bliée. J'en ai déjà touché ailleurs quelque cho» 
fe, & dit que ce qui regarde les tempéramenss 
fimples étoit de différentes mains, & que dt 
commencement de chacun de ces articles a: étét 
-coufu à une fin qui ne fauroit être du même 
Auteur. Ce n’eft pas le feul changement qui 
ait été fait à cet Ouvrage, & on peut regardes 
comme fufpeét tout Vers qui n’eft point dat 
la regle des Vers Léonins. 


_ On a ainfi nommé des Vers qui , outre il 
cadence & la mefure des Vers Latins, ont er 
core la rime, que lon a regardé comme un 
beauté dès le tems de Louis le Débonnaitef 
La rime y doit toujours être, ou d'un Hémifil 
tiche à l’autre, ou d’un Vers à celui qui fuit 
Voici des exemples de ces deux manieres. | 
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Du premier genre eft cette Epitaphe faite 
pour opte Duc de Sicile. 


* Linquens terrenas , migravit Dux ad amœnas 
_ Rogerius fedes, nunc cœli detinet ædes. | 


La feconde efpece de Vers Léonins fe trouve 
fouvent employée dans les Poéfies du moyen 
âge, comme dans ces Vers : 


Ut mens fe videat pofté caligine fume, 
Quis vetat appofiio lumen de lumine fumi? 


Et dans ces autres : 


Quod fi perfe&è nequeo res edere cunfas, 
Ut defint vires, tamen ef} laudanda voluntas. 


Quand la rime eft entiere , c’eft la perfec- 
tion de cette forte de Vers; mais on fe dif 
penfe fouvent d’une fi grande régularité ; & 
il {ufiit que la voyelle finale foit la ét , 


comme dans ce premier Vers de l'Ecole de 
Salerne, 


Anglorum Repi feribit Schola tota Salerni. 

… Mais les rimes des cinq Vers qui fuivent , 
ne font proprement qu’à la fin de chaque 
Vers, comme on Poe voir dans l’Ouvrage 
méine, (. L 
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Quelquefois le premier Hémiftiche du prés » 
mier Vers, rime avec le premier Hémifticue 
du Vers fuivant, & les deux derniers enfeme - 
ble, comme en ces Vers-ci fur le beurre, , 


s-LL. “ts ÿ 


Lenit & humeélar, Jolvit fine febre butirum; + UN 
Inciditque , lavat, penetrat , mundat quoque Jerunte 
EE 


On a porté la contrainte encore plus loin,» 
On a partagé un Vers en trois céfures qui ris. 


moient enfembie. Tels font ceux-ci : 1 


Demon apit tumidum , mundus cupidum , caro) 
UE ° ii ; à 
Demon infindu, mundus fallu, caro tan, 


Tels font encore ceux-ci : 2: 


© Walachi , veftri flomachi funt amphora Bat 
FR 


Vos eflis, Deus eff teflis, teterrima peftis. î 
58 


Remarquons, en paffant, que le Vers fi re 
proché à Cicéron ;  . | pe 


dl 

S . Ï; 
. Là | 
’ 

si 


à 
eût été un fort bon Vers dans le genre des | 


Léonins ; mais on l’eût rendu encore meilleuf | 
en rangeant ainfi les mots: |: 


O fortunatam natam ; me confule, Romam! 


© fortunatam Romam, me confule, natam! . * 


sk à 
hat 
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… Pour revenir à l'Ecole de Salerne, dans ces 
trois Vers, (. LXXXVIL 


-  Enula Campana reddit precordia faria. 
Cum fucco Rute fuccus JE f'umitur hujus, 
_ Affrmant ruptis quod Profit potio talis. 


J meft pas vraifemblable que le premier & 
€ troilieme étant rimés, le fecond foit terminé 
ar le mot Duÿus, qui ne rime point avec Rw- 
æ. Il eft bien plus croyable que lAuteur avoit 
is fe, qui rime avec le mot de l’Hémiffiche 
récédent , & qui fe préfentoit de foi-même. 


À lArticle de PAir, $. I, on lit ces Vers: 


Aër fit purus, fit lucidus, & benè clarus, 
Tnfe&us per fe, nec olens fœtore cloace. 


t c'eft efféctivement comme il faut lire, & 
On pas comme quelques Editeurs l'ont réfor- 
é bien mal-à-propos. 


 Lucidus, ac mundus fit, rité habitabil;s aër j 
 Jnfe&lus neque ft, nec olens fœtore cloace. 


Les deux premiers font Léonins & confor- 
es à la verfification de PAuteur. Les deux 
utres ne le font point du tout, & déparent le : 
efte de l'Ouvrage. Quant au troifieme, qui 
ur eft ajouté dans Pédition de Moreau, il me 
aroit fait après-coup , comme tant d’autres s 


D 0 =D LS C'0 CRIS TER 


qui ont le même défaut , favoir de ne rimee 
avec aucun autre Vers. 


On a beau dire qu’ 


© Infeëlus per fe, nec olens fœtore cloacæ, 


fait un fens très-imparfait, parce qu’il faudroil 
la négative #ec dans l’uu & dans l’autre mem 
bre. Cela feroit vrai dans une exacte Latinités, 
mais il ne faut point exiger une conftruction! 
fi réguliere d’un Auteur qui fans façon placa 
que & quoque pour €, avant le fubftantif on 
le verbe, après lequel il devroit être felon ik 
véritable ufage, comme dans ces Vers: 


Cafeus eR gelidus, flipans , craf[us , quoquè duruss 
Frigelius, perdix, & otis , tremulufque, amarelluss 
Quolibet in menfe confert vomitus , quoque purgaë 
Humores nocuos, flomachus quos continet intüse 


Les Auteurs. de l'Ecole de Salerne ne fonh 
nullement fcrupuleux fur les breves & les lomn 
gues. En voici quelques exemples, $. XVIIEL 


Nutrit & impinguat triticum, lac ,cafeus infanses 


La premiere fyllabe de #ri#icum eft longuu 
chez les Anciens ; mais Jean de Milan avoi 
befoin d’une breve. Qusqu un a réformé ainfil 
ce Vers : 

Nutrils 
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Nutrit triticum, & impinguat lac, 6. 


Peine inutile, Il y a tant d’autres fautes contre 
la quantité dans l'Ecole de Salerne, qu’on y 
 pouvoit bien laiffer encore celle-là. La feconde 
… fvllabe d’AÆraris, genitif d’Anas, eft breve. Jean 
. de Milan avoit befoin qu’elle fût longue, & 
Ja employée comme telle dans ce Vers, f. 
- XXXVIIL 


# 


Cefat laus Hepatis, nifi Gallinæ vel Anatis: 


Je ne lui compte pas pour une faute contre Ia 
quantité; la liberté qu’il fe donne de mettre à a 
céfure du Vers une breve pour une longue. Les 
meilleurs Poëtes de l’âge d’or en fourniflent des 
‘exemples. 


Virgile lui-même a dit : 
Omnia vincit amor, & nos cedarmus amorr. 


Mais l'antiquité a été fort réfervée fur cette li- 
cence, au lieu que les Poëtes du moyen âge en 
“ufent aufli fouvent qu’ils en ont l’occafion. 


Voici une autre commodité qu’ils fe font fai- 
te, & dont il n’y a point d'exemple chez les 
‘Anciens. C’eft que quand un mot, à caufe.de 
fa longueur, a des fÿllabes incompatibles avec 
la place qui lui eft deflinée, on l'écrit par abré- 

* viation, & alors il n’y a que les lettres écrites 
qui foient comptées pour le Vers. ue deux 
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exemples pris de l'Ecole de Salerne : Naflurs 
#ium , Atbanafia, étoient deux mots trop longs 
pour être joints avec /zrant paralitica membra; 
l'Auteur prend le parti d'écrire ainf Naffurtz 
ÆAibanafi $. LXXXII, & fon Vers fe trouve 
fait ainfi : | 


L 


ANaflurt: Athanaf: hec fanant paralitica membra; 


Il eût été difficile de faire entrer dans un Vers 
hexametre e/ancholiam dat, Notre Poëte écrit 
le premier mot par abréviation , En fait melancb: 
& dit, fans façon, du Vinaigre, Ç. XVI 


Tnfrigidat , macerat | melanch: dat, Jperma minorat:. 


Il ne s’embarraffe point fi la fyllabe fr; eft 
longue; il a befoin qu’elle foit breve, cela lui, 
fuflir. La bonne Latinité lui offroit répefacit ) 
qui eft de Phute. Mais infrigidar reflemble 
pour le fon à s#acerat & À minorat, & cela fait 
une beauté en fait de Vers Léonins. 


J'ai hazardé une correction qui m’a paru né- 
ceflaire; c’eft dans les marques du bon vin. 
Toutes les éditions que j’ai vues portent, \YA'4E 


Si 6ona vina cupis , quinque hæc laudantur in illise 
Fortia, formofa , fragrantia , frigida, frifca. 


Je füis perfuadé qu'il faut lire guinque F Jau- 
dantur, Éc. c’eft à-dire, cinq qualités qui s’ex- 
briment par autant de mots, dont la lettre initiale 


\ 
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_ eft F. Cette minutie n’a pas befoin d’être jufti- 
… fiée. Il fuffit de lire le Vers fuivant pour la trou- 
ver bonne. Je n’entrerai point dans un plus grand 

détail fur cette forte de Vers. Cette matiere n "eft 
_ qu’acceffoire à mon fujet. 


Ceux qui ont intitulé cet Ouvrage l4r4 de fe 
 paller de Médecin, étoient de vrais Charlatans. 

Un homme qui a une maladie un peu importante 
feroit bien à plaindre s’il n’avoit point d’autres 
fecours que ce Livre. Il y a eu plus de modéra- 
tion & de vérité à ne l’intituler que l”4rt decon- 
 ferver Ja fanté. En effet, il ya des confeils, tant 
généraux que particuliers, qui font très-fages & 
très-utiles, foit pour fe garantir des maladies 
qui ont leur fource dans abus, ou dans le mau- 
vais choix des alimens, foit pour rétablir une 
fanté affoiblie par des excès ou par un régime 
imprudent. 


Après tout, c’eft l'Ecole de Salerne que je 
donne. Je l’ai traduite par amufement, je la pu- 
blie par complaifance. Je me fuis bien ide d’y 
employer les Vers héroïques. fai tâché que les 
. miens fuflent dans le genre de médiocrité con- 
venable; de cette forte de Vers qu'Horace ap- 
pelloit Sermoni propiora, peu différens du fyle 
de la converfation. is évité avec un foin égal 
. Pautre extrêmité, & n’ai pas cru devoir imiter 
* l’abondante fuperfluité de paroles qui ne difent 
rien, & qui m’avoit déplu dans les deux Æcoles 
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de Salèrne que j'ai vues en Français. Une tra: 
duétion trop littérale n’eût guere mieux valu, . 
& auroit été trop décharnée. En récompenfe, 
il ne me convenoit pas de faire un Commentai- 
re, ni de le remplir de digreffions qui font autant 
de hors-d’œuvres. 


Jai cherché un milieu entre ces deux excès; 
c’eft au Public, & fur-tout à Meflieurs les Mé- 
decins, de voir fi j’ai réufli. Je difpentfe le Public 
de me favoir aucun gré d’un Ouvrage que je ne 
lui deftinois pas. Je ne l’avois entrepris que pour 
ia feule fatisfaction. Je ne le lui abandonne que 
fur l’eftime qu’en font plus que moi des perfons 
aes dont je dois refpecter le jugement. 


Fir du Difcours fur l'Ecole de Salerne. 


SECRETS 
* POUR CONSERVER 
LA BEAUTÉ 
LDES DAMES, 


Et autres Recettes utiles & agréables: 


Eau pour blanchir le vifage, @ le rendre 
luifant.. | 


2) RENEZ du lait d'inefle & des 
NN] coquilles d'œufs, faites-en une 
<% eau diftillée, vous en lavez 
NM le vifage, il fera blanc & lui 


R Æ 26e) aff, 


Autre Eau qui embellis Le vYages 


Prenez des glaires d’œnfs , faites-en une ea 
hftillée par l'alambic, & lavez-vous-en le vi- 
age autant de fois qu'il vous plaira, ; 
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Pour embellir le vifage € les autres parties di 
Corps. | 


Prenez fix citrons hachés en pieces, infufez: 
les dans une pinte de iait de vache, avec um 
once de fucre blanc, & autant d’alun de roche 
Faites diftiller tout ceci au bain-marie, &] 
foir frottez-vous-en le vifage, 7. 0 


Autre. 


Prenez de la graine de perfil & d’ortie, de! 
amandes de noyaux de pêches, faites-les bouik 
lir enfemble, & lavez-vous le vifage de cett 


Eau. 
Autre. 


Vous prendrez de l’huile de myrrhe, où eaï 
de fleurs de tillot, frottez-vous-en deux fois Al 


femaine en vous couchant. à 
Voici comme fe fait l’huile de myrrhe ; faite 
cuire des œufs de poule jufqu’à ce qu’ils foiem 
durs, coupez-les du long en deux moitiés, fé! 
parez-en les jaunes, & empliffez les blancs di 
myrrhe ; enfuite mettez-les dans un Heu humide 
jufqu’à ce que la myrrhe foit fondue. 


Autre. 


Prenez trois ou quatre poignées de fleurs dé 
fareau, un quarteron de favon de France, troï! 
fiels de bœuf, & trois verres de votre urine# 
fzites-les tremper trois ou quatre jours durani 
dans un pot de terre, & lavez-vous-en, 


Autre. 


L'eau de jus de limons, diftillée à l'alambic 


! 
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de verre au bain- marie, eft merveilleufe pour 
embellir le vifage, 


Eau admirable 6 très-facile à faire en faifon, pour, 
tt embellir le vifage, 

I] faut cueillir de l’orge, quand elle eft ertz 
core en lait, que la graine n’eft pas fermée ni 
épaiflie , broyez-la dans un mortier, mettez-y 
enfuite du lait d'âneffe, faites diftiller le tout au 
bain-marie, & de cette eau lavez-vous le vifa- 


ge. C’eft un fecret éprouvé & fort innocent. 
Pour rendre le vifage vermeil & luifanr, 


Prenez une once de colle de poiflon; une 
once d’alun de roche, deux onces de bréfil, met- 
tez-les dans une pinte d’eau de vingt-huit onces, 
& les laïflez infufer trois jours, puis faites cuire 
tout ceci: quand il fera refroidi, gardez-en l’eau, 
que vous mettrez dans un vaifleau de verre, 


AUtTée 


Prenez des rafures de bréfil & d'orcanette ; 
difloutes en eau alumineufe, puis s’en laver lé- 
gérement les joues & les levres, 


Pour décraler Le vifages 


Il faut prendre la moitié d’un jaune d'œuf, 
X trois ou quatre gouttes de jus de citron, pour 
y diffoudre du baume tel que l’on voudra ; étant 
bien diflous , il faudra encore le diffoudre dans 
de l’eau de fontaine; &. fi quelqu’une a les rou- 
seurs au vifage , il faudra que ce foit dans de 
Peau de nénuphar, & de cette eau s’en fratter 
le vifage, 
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Pour colorer un teint pâle & liuide: 


. Vous ferez diffoudre des rafures de bréfil 8% 
d'orcanette dans de l’eau d’alun, & en frotteres 
les joues & les levres, & la laïfferez fecher. [Il 
faut auparavant 4e laver le vifage avec eau di 
lys, ou de fleurs de mauve. 4 


Autres 


Il faut fe frotter avec une peau de mouton 
teinte en écarlate. 


Pour nettoyer un teint fale. 


_ Il faut prendre de l’eau où l’on ait fait bouilk 
ir des grains, ou de la farine de froment.. 


‘Autre. 


‘Faire une infufion de mie de pain blanc , tremm 
pée en eau-de-vie, où dans du vin blanc. 


Pour adoucir un teint rude. 


Se laver de fon urine, ou bien d'eau de rom 
fes mêlée avec du vin, où l’on fait bouillir des: 
tranches de citron, 


Autre. 


Prendre des os de mouton bouillis, pour éff 
féparer la chair, les concafler, & les faire en 
core bouillir fort long-temps dans de l’eau nette” 
l’eau étant refroïdie, amaffer la graifle qui naget 
par-deflus, & s’en frotter le foir. à 


Pou 
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Pour blanchir un teint noir, bafané, brun ou 
tanné. 


Vous prendrez du jus de limons & des blancs 
d'œufs, de chaque égale partie; les battrez fort 
enfemble, puis les mettrez fur le feu, les re- 
"Mmuant avec un bâton qufqu’à ce qu'ils fe forment 
en beurre, pour s’en frotter le foir, après s’ê- 
tre lavé d’eau de fleurs de feves, & efluyez, 


| , Autre, 
Eau de jus de limons diftillée au bain-marie, 
Contre le teint hâlé, noirâtre ou rouge. 


Prenez de la rue champêtre , du fenouil, 

- verveine, racine de bétoine, feuilles de rofes 
* & capillaires, de chacune autant ; les faire trem- 
- per une nuit dans du ‘vin bianc de bonne odeur , 
puis les diftiller par lalambic, & fe laver dé 
cette eau. 


Contre le häle du foleil, 


Il faut prendre de la fente de pigeon brûlée 
pulvérifée s Puis incorporez cette poudre 
avec de l’huile d'amendes ameres, & vous en 
frotter. 


Contre le häâle du foleil ou du froid. 


Prenez une once d'amandes douces, cire vierZ 
«ge blanche, demi once, fucre candi deux drag- 
mes, camphre demi-dragme; faire cuire tout 
* enfemble à petit feu, le remuant fouvent; étant 
cuit, le mettre dans un vaifleau. Pour en ufer, 
étendez-le fur la paume de la main, & vous 
+ en frottez le vifage , lorfque voùs voudrez aller 
“ au foleil ou au vent froid; il empêchera le 
_ hâle; & fi le vifage eft hâlé, il le blanchira. 


Pour guérir le teint brülé du foleit. 


… Prenez de l’onguent fait de cçérufe, d’eau de 
kofes & d'huile rofat. L 
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Ou bien. À 


Prenez deux onces d’eau de rofes, iait des 
femme, une once, encens, deux dragmes, &xt 
un blanc d'œuf, 


Quand le vifage eft découpé par l'ardeur du [0er 


leil ou par la rigueur du froid. 


T1 faut prendre de l’onguent que vous ferezz 
avec de la graïfle de poule, ou d'oie, ou des! 
canard, que vous laverez en eau de rofes &t 
huile de murtil, & y ajouterez un peu de camphre,, 


LE 


Autre, 


Prendre de la litharge cuite en huile rofatt 
jufqu’à confiftance d’onguent. 


Autre, 
Prenez de l'huile de térébenthine, 


Pour ôter les taches du vifage & rendre la peau 
blanche. 


Prenez deux onces d’eau de rofes, une once 
d'huile d'amandes ameres, un demi-gros d'huiles 
de tartre. 


“Autre. 


| Prenez quatre onces d’eau de fureau & deux 
gros de lait virginal, 


Autre, 


Prenez de l’eau de feves diftilkée, eau des 
raifes, eau de fleurs de lys, lait virginal, ef 
prit de vitriol. : | 
| | 
Pour ôter les taches du vifage. 


. Prenez un glaire d'œuf, que vous battrezz 
jufqu’à ce qu'il devienne en eau; puis vous 
prendrez deux onces de çette eau & une de=s 
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_ mi-once de cérufe » deux dragmes de vif-argent 
& une dragme de camphre. Mêlez le tout en= 
femble, & puis frottez-en le vifage. 


Pour ôter les taches noires du vifage. 


… Prenez des graines de raves & de fénevé ; 
pilées avec miel & graïfle de canard, puis fai 
tes-en un onguent, & vous en frottez. 


Pour ôter les taches rouffes. 


_ Prenez de la femence de lin, fente de pis 
geon & farine d'orge; il faut les pulvérifer, &t 
puis détremper cette poudre avec du vinaigre 4 
& en frotter les taches. 


: Pour ôter les rouffeurs du vifage. 


_ Prenez les plus longs os des pieds de mouton ; 
que vous ferez brûler au feu , Jufqu'à ce qu'ils 
fe réduifent facilement en poudre , laquelle 
vous ferez infufer dans du vin blanc, l’efpace 
de vingt-quatre heures. Coulez-le enfuite, & 
Vous en lavez & décraflez le vifage. 11 faut . 
fur quatre pieds un verre de vin blanc. 


Antre. 


… Prenez de l’eau de plantain, avec de l'effence 
de foufre; mettez tout enfemble » & vous en 
‘appliquez foir & matin fur le vifage avec un 
petit linge. 


Pour ôter les rougeurs du vifage, 


… Prenez de la patience & du mouron, de cha: 


cui une poignée ; faites-les bouillir enfemble, 
&t vous lavez de cette eau. 


… Pour les rougeurs ou taches qui viennent au 
L vifage. 

. Prendre un peu de foufre & le méler avec 
du lait de femme, puis en mettre deflus lefdi+ 
tes taches ou rougeurs, 


La 
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Pour les boutons du vifage. 


Enveloppez du falpêtre dans un linge bien dé=- 
lié, puis l'ayant trempé en eau claire, touchez-- 
en les boutons, 


Contre le feu volage, ou volant. 


. Prenez de la décoëtion de mauve, de pas: 
tience, d’ofeille & du fénu-grec, avec du forrt. 
VINAISTÉe | 


Autre. | 


Prenez de l’huile de tartre, de froment, oui! 
de blanc de rhafis & camphre. | 


Contre Les lentilles ou taches brunes élevées furr 
la peau, | 


Prenez de huile de tartre, du lait de fisuier! 
& miel; mêlez bien le tout enfemble, & vousi 
en frottez à la fumée d’eau chaude. 


Pour les dartres. 


Prendre des œufs bien frais, & les faites durs: 
cir, puis prendre les moyeux & les mâcher,, 
& en mettre deflus. 


Pour les dartres & fifures des mains ou des 
evres. 


Prendre des jaunes d'œufs fricaflés, les en>- 
velopper dans une toile humeëtée d’huile d'ass 
mandes douces, puis en tirer l'huile au prefloirek 
Cette huile eft aufli très-bonne pour la brûes 
ure. 1] 


Pour guérir promptement le mal des levres, 


| 
Prenez une cuiller de bois, dont on fe fertt 
à la cuifine pour le potage; la plus vieille eftt 
Ja meilleure; vous la tiendrez devant le feus,. 
fufqu'à ce qu’elle foit bien chaude : il en for=s 


AE 


2 
Æ 
œ 


+ 


à 


BOUR LES DAMES 125 


tira une graifle, dont vous vous frotterez les 


levres , & elles guériront infailliblement. 


… Pour empêcher les marques de la petite-véroles 


* 


Il faut ouvrir la veine de l’aile d’un pigeon; 
& fe baigner le vifage de ce fang tout chaud, 


& l'y laïfer fécher, 


27 
2 


Autres 
11 faut prendre un pot d’eau coulante où de 


_ pluie; y fondre une piece de chaux groffe com- 
me deux œufs : on jette la premiere eau, puis 
- Ja deuxieme, & on en tire au clair la troifieme, 
_ _& on y met deux dragmes de fel de faturne. 


Lorfque la petite-vérole eft feche, on en 


met des comprefles tiedes : ce remede eft ex- 
 périmenté. 


Remede infaillible pour la jaunie. 


Prenez huit onces de raifins de Corinthe bien 


_ javés & épluchés, une once de rhubarbe en 


poudre fubtile; pilez-les enfemble dans un mor- 
tier l’efpace de huit heures ; prenez-en tous les 


‘matins la groffeur d’une noix. Il purifie le fang, 


& fortifie merveilleufement le foie ; & fi 
on le continue, il emporte toutes les humeurs 
peccantes du corps. 


‘Autre remede pour toutes fortes de jauniffesi 


Prenez une demi once de rhubarbe coupée 
bien menu, une once & demie de racine de 


_ hédera terreftre, une noix mufcade pilée grof- 
 fiérement; mettez le tout dans une bouteille, 


& y verfez trois pintes de bierre ; bouchez bien 
ladite bouteille , & la laïflez ainñ pendant trois 


__ jours; commencez alors à en boire uñ bon 
#4 # \ Cr 4 _ . 
. verre le matin à jeun, un autre fur les cinq 


heures après-midi, & continuez jufqu'à ce que 


. vos felles commencent à rune jaunes, Que 


5 
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fi vous vous fentez trop purgé, prenez-le feux : 
lement le matin, 


ÆEau pour embellir le vifage, € Pour ôter Les: 
rides. 


Prenez de l’eau de riviere la plus battue qu’il! 
fe pourra, c’eft-à-dire de celle qui pafle fous. 
le moulin, s’il fe peut; autrement il la faut met-. 
ire dans quelque vaiffeau qui ne foit pas en=. 
tiérement plein, & l’agiter pendant un bon ef. 
pace de temps, tant qu’elle foit bien battue ». 
après quoi vous la paflerez par un linge blanc, 
& la mettrez dans un pot de terre neuf plom-.. 
bé, avec une poignée d'orge bien lavée & net=. 
toyée. de fes ordures, & la ferez cuire à feu. 
de charbon, jufqu’à ce que l'orge foit crevées 
alors retirez-la du feu, & la laiflez rafleoir, & 
la coulez derechef à travers un linge, dans une 
bouteille de verre qui ait le quart de vuide, 
dans laquelle vous ajouterez.. pour une pinte 
d'eau, trois gouttes de baume blanc ou baume 
de Pérou, le premier eft le meilleur, & fe- 
couerez & agiterez ladite bouteille pendant dix 
ou douze heures fans difcontinuer, jufqu'à ce 
que le baume -foit entiérement incorporé avec 
ladite eau, & que l’eau en demeure trouble 
& un peu blanchie, & alors elle fera dans fa 
perfection. Elle fait merveille pour embellir le 
vifage; elle en Ôôte même les rides avec le” 
temps, en en ufant une fois le jour. 

… Nota. Qu'il faut laver le vifage avec de l’eau 
de riviere, de pluie ou de fontaine > avant que 
de fe fervir de cette eau. 


Pour ôter les rides du vifage. 


| 

Prenez une poële à feu, faitesla bien chauf 

fer, puis jettez-y par-deflus de la poudre de 
myrrhe , oppofant le vifage par-deflus pour en 

recevoir fa fumée, mettant un gros linge au 

tour de la tête, pour mieux recueillir ladite * 
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 fimée, réitérant ce procédé par trois fois. Puis 
ayant derechef fait chauffer la poële, il faut 
. prendre du vin blanc dans la bouche, & en 
 arrofer ladite poële, recevant & recueillant la 
dite fumée qui s'élevera, & réitérant de même 
par trois fois. Continuez à faire tout, ceci de 
. même, matin & {oir, fi long-temps que vous 
voudrez, & vous verrez des merveilles. 


d'Eau très-bonne pour faire reffembler le vifage 
comme à l'âge de vingt où vingi-cing als 


_ Prenez dix pieds de veau, & les mettez cuire 
dans dix-huit livres d’eau de riviere, tant qu’elle 
foit réduite à la moitié; puis ajoutez - Y une 
livre de riz, & laïffez cuire avec de la mie de 
pain blanc détrempée dans du lait, deux hvres 
de beurre frais, & la glaire de dix œufs frais 
avec leurs écailles &t peaux; faites diftilier tou- 

tes ces chofes, & en l'eau que vous difilles 
yez, mettez-y un peu de camphre, & d'alun 
fuccarin : ce fecret eft très-bon. 


Pour nettoyer & blanchir les dentss 


Prenez des racines feches de guimauve, trem- 

pées un jour entier en eau; étant encore mOi 
tes, les envelopper dans du papier, & les met- 
tre cuire fous la cendre chaude; étant cuites» 
les faire fécher & s’en frotter : ou bien, pre- 
nez du tartre de fort bon vin, pulvérifé; ou 

_ bien, prendre eau de foufre ou huile de fou- 
fre, en laver les dents avec uñ linge, ou un 
morceau d'écarlate ; ou bien prendre de l’eau 
de vernis, elle nettoie & embellit fort:1l y en 
4 qui fe fervent de fuie de cheminée , ou de 
la poudre de pain brülé. 


Quand les dents font fort noires. 


Prenez de l’efprit de vitriol, que vous mé< 
lerez avec un peu d'eau commune. 
| Lo 
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Pour affermir les dents, & conferver les gencivesi\ 


Prenez une dragme d’alun, deux de bol ar2. 
ménic oriental, emi- dragme de myrrhe, ré= 
duifez le tout en poudre fubtile, que vous met- 
trez dans une chopine de vin clairet; remuez- 
les, & vous en lavez tous les jours les dents 
&. les gencives. | 


Autre pour affermir, blanchir & conferver les 
dents 6 gencives en bon état. 


Prenez oïgnons de mer trempés dans du vi-. 
naïgre, mouillez - y un morceau de linge fin, 
ou d’'éponge, & en lavez les dents & gencives, 
Il faut que fedit vinaigre foit un peu chaud; 
Le guérit auf les plaies & maux de la bou- 
che. 


Pour affermir les dents, diffiper le fcorbur 6 au 
tres humeurs qui les gâtent. à 


. Ï faut prendre de l’alun diffous dans de l’eau 
tiede , & en laver la bouche, frottant les dents 
deux ou trois fois par jour. 


Pour empécher la pourriture des dents. 


Vous prendrez tous les matins un grain de. 
fel dans la bouche , & l’ayant laiflé fondre , frote 
tez-vous-en les dents avec la langue. 


Pour rendre l’haleine douce. 


Vous mâcherez un peu de mufcade » OU Can- 
nelle, ou racine d'iris, ou d’angelique, ou ra- 
cine impératoire, girofles, bois d’aloës, maf- 
tic, feuilles de menthe ou de mélifle, graine 
d'anis ou de fenouil, graine de paradis, cube= | 
bés, galange, zédouaire. 


Remede. contre toute puanteur de bouche > où | 
mauvaife haleine, procédant de Corruption en. 
l'eftomac. 


Prendre de la fauge une once, trois onces de 
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_ fleur de romarin, cinq dragmes de clous de pi- 
. rofle, demi-dragme de noix mufcade, un grain 
. de mufc ; puis prendre autant de miel qu’il fera 
 néceflaire, & incorporer la compoñition fuf- 
dite. de laquelle on ufera quand on voudra : 
. de la groffeur d’une feve ou noiïfette, plus où 
… moins à la volonté. 


Conferve pour Le crachement de fung. 


Une demi livre de racines de confolide maz 
_ jeure mondée, une livre de fleurs de pavot 
rouge mondée , deux livres de fucre le plus 
blanc, & fix livres d’eau de pluie. 
Faites une conferve de tout ceci, & en pre- 
. nez le matin à dix heures, l’après-midi à qua- 
- tre heures, & le foir à neuf heures. La dofe 
eft de la grofleur d’une noix mufcade chaque 
fois. [1 faut s’abftenir de manger des chofes fa- 
lées & crues. Quand il y a de grands crache- 
mens de fang, il en faut prendre le foir deux 
. fois la groffeur d’une noix mufcade, & fe met- 
; ne au lit, ayant foin de fe bien couvrir pour 
er, ; 


Pommade excellente pour les levres: 


Prenez une once d’huile d'amandes douces ; 
mettez-la fur le feu, avec environ une dragme, 
ou un peu davantage, de fuif de mouton frai- 
chement tué. & de l’orcanette rapée, pour lui 
donner couleur; faites-les cuire quelque temps 
enfemble ; après quoi laiflez-les refroidir, & 
fervez-vous en dans le befoin, L’on peut, fi 
l’on veut, au lieu de l’huile d'amandes douces, 
prendre celle de jafmin, ou d’autre fleur , fi 
| fon veut lui donner bonne odeur : il faut que 
lhuile d'amandes douces foit tirée fans feu, 


Pour les Eréfypeles au vifage. 


… Prenez une dragme de fel de faturne, trois 
onces de vin blanc de France : méêlez-les , & 
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faites-les un peu chauffer, quand vous voudrez: 
vous en fervir. 


Pour les inflammations des yeux. 


Prenez une once d’eau de rofes, une demis 
once de vin blanc de France, une dragme de 
tutie préparée, un demi ferupule: du crocci me= 
tallorum pelé ; mêlez le tout enfemble , pour . 
vous en laver les yeux. | 


Pour garder les yeux de pleurer, 6 les tenir 
beaux & nets. 


Il faut diftiller grande quantité de feuilles de 
mauve en vin blanc ou vin rouge, & de cette 
eau fe laver foir & matin, Le Pape Paul V., 
en ufoit dans fa vieillefle. 


Pour le mal des yeux. 


Prenez des feuilles de plantin qui ne foiïent: 
point mangées de vers, nettoyez-les bien de 
la terre , & les faites chauffer un peu ; puis 
appliquez par le dos en long fur l’œil deux à 
chacun. , & laiflez-les toute la nuit. Si l'œil 
doit guérir, la feuille féchera; autrement non, 


Eau excellente pour les yeux. 


Prenez un demi-feptier de vin blanc & aus 
tant d’eau de rofes rouges, mettez-les dans ur 
verre avec de l’aloës hépatique, tutie & fucre 
fin , de chaque quatre onces , mis en poudré: 
chacun féparément, puis bouchez bien le verre ,. 
& l’expofez au foleil en Eté pendant huit où. 
dix jours, le remuant & l’agitant trois ou quatre. 
fois par jour. Cette eau diffipe toutes les cha- / 
leurs & fluxions des yeux, & les fortifie. 


Remede pour ôterla rougeur des yeux. 


… Prenez un peu d’hyflope, que vous mettrez ; 
dans un nouet de taffetas ; trempez ce nouet! 
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dans. de l’eau chaude, & en fomentez les yeux 


… trois ou quatre fois le jour. 


s Autre pour la rougeur des yeux. 


F Rempliffez une phiole d’eau de fontaine : 
 mettez-y la groffeur d’une noifette de Janguis 
… draconis en poudre, & lavez-vous en les Yeux. 


Remede pour fortifier la vue. 


Prenez une pinte d’eau de rofes rouges, une 
_ once de fucre candi, & deux dragmes de tutie 

en poudre; mêlez-les bien enfemble , & les 
- laiflez l’efpace de vingt quatre heures Rs. à 


puis frottez-vous-en les yeux avec une fine 
éponge. 


; Pour guérir le tintouin ou brouillemens 
fo d'oreille. 


IL faut couler dans l'oreille de la graiffe d’an: 
guille rôtie, reçue fur des feuilles de laurier; il 
faut qu'elle foit tiede. 


Autres 


Prenez des œufs de fourmis concaflés, infu- 
fez-les dans du jus d'oignon, & vous en fervez, 


Pour guérir les douleurs d’oreille, 


_ Prenez de l’huile rofat. Vous pouvez vous 
fervir aufli d’une emplâtre de poix de Bour- 


_ gogne; car elle attire les eaux qui caufent ces 
douleurs, 


Remede pour les perfonnes qui ont perdu 
l’oute. 


Prenez de l'huile de foufre , qui vient de 
Schmakolden, vous en mettrez deux ou trois 
gouttes fur du. coton, & après les mettrez dans 
_ loreille; vous continuerez ainfi pendant plu 
 fieurs jours jufqu'à votre guérifon. Cela Ôte la. 
douleur & redonne l’ouie, Il faut obferver qu'il 
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faut toujours s’en fervir à jeun. Ce remede 3; 
quoique chétif & abjeét , eft cependant de: 
grande vertu & effet. | 


Remede pour la migraine. 


If faut prendre une bonne poignée de Pherbe: 
nommée Lapatum , les feuilles feulement , que: 
vous ferez bouillir dans une pue de biere ju{-- 
qu’à diminution de chopine. Donnez-en la mois. 
tié au malade le matin, & l’autre le foir en fe: 
couchant. Ce remede eft excellent pour tous les; 
maux detête, inflammation, fluxions des yeux, 
fa jaunifle , toux de poumons, la contemptioni 
des poumons , pour la rate, la pierre, gra-. 
velle, & toutes obftruétions : cette herbe pilée: 
& appliquée à une loupe, la guérit en peut 
de temps. | 


Autre pour la migraines 


Prenez des feuilles de rofes rouges ; un peu 
de farine de froment ; mêlez cela avec du vi-… 
naigre, & les faites bouillir jufqu’à confiftance: 
d’emplâtre ; étendez-les fur du linge, & ap=: 
pliquez-les aux tempes. 


Remede pour La frénéfe. 


Vous prendrez le jus de fauge & de pimprez: 
nelle, que vous ferez boire au malade; quand 
même il auroit perdu la parole , elle lui re=: 
viendra. | 


Pour empêcher que les cheveux ne tombent. 


Prenez des rofes, du lierre, balauftes, & feuil-. 
les de faule, alun de roche; faites-les bouillir ! 
en eau de pluie jufqu’à la moitié, & quand elle 
fera tiede, il faut difloudre de la tutie & encens 
pulvérifé, pour enfuite s’en laver la tête tous: 
les quinze jours. ‘ 
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Prenez de l’eau de chanvre avec du jus d'ail, 


Autre, 


Prenez de la graine de perfl que vous met- 
trez en poudre impalpable, dont vous vous 
 poudrerez la tête par trois Jours différens, une 
fois l’année feulement, & il ne tombera jamais 
aucun cheveu. 


Pour faire les cheveux longs. 


Prenez de la cendre de capillaire, de polli- 
| tric & de racine de canne, avec graine de lin, 
. dont vous ferez une leffive, & où l’on fera dif- 
. foudre de la myrrhe, y ajoutant auf une par- 
tie de vin blanc, de quoi vous vous laverez la 
| tête tous les quinze Jours. 


pe 


Pour faire boucler les cheveux. 


_ 11 faut les rafer, & puis frotter la tête avec 
_ ge la racine d’afphodele. 


Autre. 


Prenez les racines de guimauve, graine de 
lin & de pfllium, faites-les bouillir fort long- 

/ temps, & lavez-vous enfuite les cheveux de 

 gette décottion, ; 


© Pour empêcher que les cheveux ne blanchiffens. 


Prenez trois ou quatre fois l’année , pendant 
huit jours, tous les matins , du vin de fauge, 
ou d’anthos trois onces, avec une once d’eau 


de capillaire. ; 
Autre. 


_ Prendre du frop de fleurs de pêcher & de 
 perprun 
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Pour noircir le poil blanc. 


Prenez les remedes ci-deflus ; puis vous vouss 

ervirez des teintures fuivantes, 

Il faut prendre des noix de galle, écorces des 
noix vertes, écorces & graines de grenade, 
broyées & bouillies dans de gros vin, avec um 
peu d’alun, & y mêler un peu d'huile de lau-- 
rier. Pour en laver les cheveux, on fe fert d’une 
éponge trempée dans ladite teinture, commeñ== 
Sant tout proche la racine des cheveux. 


Autre, 


. Prenez du jus d’écorces de noix vertes une» 
IVTe, trois onces de poudre de litharge, mêlezr 
le tout avec une leffive de farment. il 


Autre, 


Prenez des écailles de fer > & limailles de» 
plomb, de chacun deux onces, faites-les cuire». 
dans deux livres de bon vinaigre , jufqu’à lai 
moitié, & puis les coulez. 


Pour noircir le poil roux. 


Ïl faut fe purger, fe faire rafer la tête, puis: 
fe frotter le foir, pendant deux jours, de beurre” 
frais battu, enfuite fe laver avec l’une ou l’autre: 
des teintures ci-devant. 


Autre. 


Il faut fe Purgeér avec de la rhubarbe , caffe 
firop de rofes, puis fe laver d’une leffive de 
cendres de farment , ou de faule , avec des 


blettes » enfuite prendre de l'une des teintures’! 
précédentes. 


Pour faire croître Les cheveux. 


Prenez les bouts du chanvre » lorfqu'il com= : 
mence à fortir de la terre, & les faites trempeg 
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ndant vingt-quatre heures dans l’eau, de la- 
elle vous mouillerez les dents du peigne du- 
à vous vous peignerez , & cela à tous les 
_croiflants de la lune feulement, Il eft certain 


ue cela fait beaucoup croître les cheveux. 


Autre. 


4e 


. Prenez trois cuillerées de miel , trois poignées 


+ petits filets de vignes, par lefquels les ceps 
r 


e vignes s’attachent & fe tiennent aux échalas, 
Pilez-les bien, & en tirez le jus, que vous 
mêlerez avec ledit miel, puis en lavez les en- 


"6 où vous voulez avoir les cheveux longs 
_& épais. 


Pour faire croître les cheveux promptement, 


Prenez des orties qui viennent au foleil le: 
want, tirez-en le jus, dans lequel vous trem- 
perez tous les matins les dents du peigne , & 
Vous en peignez à rebours; les cheveux viens 
dront incontinent bien. Eprouvé. 


Pour faire revenir les cheveux. 


Prenez de la cendre de coquille de noix; 
pañlée par un faffet, incorporez-la avec du miel 
pour en oindre Îa partie. 


Pour Gter les cheveux 6 poils de quelque partie 
4 que ce foit, | 


Prenez les coques de cinquante on foixante 
œufs, pilez-les bien, & faites-en difliller une 
_ £au, dont vous laverez fouvent les endroits où 
vous ne voulez point avoir de poil. 


* Pour faire tomber Le poil difforme ou incommodes 


… Prenez deux onces de térébentine, deux 
dragmes de cérufe & autant de maftic; mêlez 
la cérute & le maftic pulvérifés avec la téré- 
_bentine, puis ajoutez-y deux onces de cire 
blanche liquéfiée, item benjoin avec ftorax, 


& 
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calamite de chacun quatre dragmes : étendes 
une portion de tout ceci fur de la toile new 
ve fort dure & épaifle, dont vous coupere: 
des bandes ou morceaux, pour appliquer fi 
la partie. 

Avant que d'appliquer , 1l faut fomenter Il 
partie avec un peu de vin blanc & d’eau tie: 
de , & la frotter d’un linge un peu rude, puii 
chauffer un peu lemplâtre : il faut la laifle: 
toute la nuit, & le lendemain on la leve avee 
les poils qui y tiennent. 

Si quelque partie de l’emplâtre demeure attas- 
chée contre la peau, il la faut mouiller avec 
de l’eau de décoétion de fon, puis la lavesf 
avec du vin blanc ou eau-de-vie, pour rena- 
dre la partie nette & reluifante, 


Autre, 


Prenez de leau de polypode , ou eau dde 
chelidonia , où l’on met les feuilles & les raas 


cines. 
Pour faire favon qui embellir les mains. 


Prenez une livre de favon vénitien , que 
vous raperez entiérement , item deux onces das 
fucre rouge, demi-once de gomme dragantiik 
mettez-les en infufion en eau ,.puis les y laiff 
fer un jour ou plus, comme il vous plairais 
mettez toutes ces chofes en un petit chaudron, 
& les mêlez très-bien d’un bâton, tant qu’ells 
les deviennent comme colle; lavez-vous-erf 
après les mains , & vous en verrez un bel effett. 


Pâte pour Les mains. 


Prenez des pommes de courpendus, donti 
vous Ôterez les peaux; pilez-les enfuite danis 
un mortier de marbre, étant auparavant cou 
pées par tranches; mouillez-les avec eau dé 
rofe & vin blanc; mettez parmi la mie d’üans 
pain blanc, & des amandes bien amolies , pes 


léess 
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lées & broyées avec du vin; puis ajoutez-y. 
un peu de favon blanc, & cuifez le tout 4 
feu lent , & vous en fervez 


Pour nettoyer les mains, & les rendres poliess 


Prenez du favon commun mis en pieces , f& 
ché à l’ombre pendant huit jours, & puis ré- 
duit en poudre ; mêlez une livre de cette poudre 
avec quatre onces d’iris pulvérifé, trois onces 
de fandal, deux onces de farine d’amidon; pi- 
lez le tout enfemble dans un mortier, y ajou- 
tant, en pilant, du ftorax liquide, de l’huile de 
benjoin à difcrétion, & fur la fin mettez-y quel- 
ques grains de mufc & de civette & puis vous 
en fervez, quand bon vous femblera, ; 


‘4 | Autre. 


À Prenez de décoétion de racines & feuilles 
de lierre.. 
F Autre. 


… Prenez deux racines d’orties, que vous fea 
rez bouillir'en vinaigre & vin blanc, lavez- 
vous en le foir, & le lendemain matin lavez- 
Vous d’eau fraiche avec un peu de favon. 


Pour embellir les ongles 


… Il faut les laver d’eau de favon odorante ÿ 
puis les frotter d'huile d'amandes ameres avec 
“un morceau de taffétas, enfuite les refrotter 
avec poudre de cinabre & d’émeri pulvérifé, 
puis de poudre de cypre, & réitérer : on bien, 
prenez de l’eau de marrube blanc. 


Pour ôter les taches des ongles, blanches &: autres, 


Vous prendrez du foufre vif, moulu , incor- 
poré avec poix de térébenthine, y ajoutant 
un peu de vinaigre : ou bien prenez du fuc 
de limons : ou bien, prenez de la myrihe in- 
“<orporée avec de la poix, 
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Pour diffiper le fang meusri fous Pongles. 
Prenez de l’eau de fcabieufe. 
Pour empêcher les envies 


… Il faut les nettoyer à la racine avec bontt 
des cifeaux, puis. y appliquer des feuilles des 
patience. | 


Pour remettre un ongle qui fe déracine , avec Las 
| chair qui furmonte. 


Prenez des feuilles de patience ou parelle., 
pilées & appliquées : ou bien, prenez de laa 
poudre calcinée, ou huile de vitriol.. | 


Quand il faut: rogner les ongles. 


11 ne faut rogner les ongles qu’au déclin deë 
la lune; ils en renaiflent plus tard, & celaa 
empêche les petits chicots qui. peuvent {ur-= 
croitre a la: racine. 


Flux de fang de: nez. 


Prenez une vefle de loup feche,.& en mett: 
tez un morceau dans le nez : ou bien,.prenez2 
du linge brûlé, & le mettez aufli dans le nezu 


Pour le mal de gorge. 


Prenez: pour deux. fols de farine de feigle,; 
faites-la bouillir dans un demi-feptier de lait., 
pendant un demi-quart-d’heure; puis prenez£ 
deux oignons de lys, & les faites bouillir enx 
emble, & du tout faites un cataplafme quée 
vous appliquerez tiede fur la gorge..il fait usa 
effet. merveilleux, | 

| 
Autres | 


Prenez quatre onces d’eau de plantain, unes 
once de firop de violette, & demi-once dkk 
fel : de: nitre. brifé, & vous. en gargarifezs. 
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Autre. 


| Prenez des carottes, bouts de ronces & de 
chevre-feuille; faites-les bien bouillir, met- 
_ tez-y du miel & une once de fel de nitre; 
pañlez cette eau, & vous en gargarifez. 


Pour rompre les apoflumes & abcès qui 
viennent a la gorge. 


Prenez de la fiente feche d’âne & fiente d’hi- 
rondelle, réduilez-les en poudre, & lesmet- 
tez dans de l’eau ou du vin, pour vous en garga- 
rifer fouvent, & vous ferez délivré dans peus: 


Pour avoir une bonne voix. 


Prenez une dragme de fleurs de fureau en 
poudre, le matin à jeun, dans du vin blanc. 


Pour les débilités d’effomac.. 
Prenez un pot de la meilleure eau-de-vie 5: 


dans laquelle vous mettrez une demi once de 
chacune des quatre femences chaudes, qui font 


… le fenouil, la coriandre, l’anis,. & le carvi;. 


il les faut faire infufer à froid pendant vingt- 
quatre heures. Vous en prendrez une cuillerée 
après le repas, lorfque la digeftion commence 
à fe faire , qui eft environ un demi-quart d’heu- 
| re après que l’on a mangé. Îl faut continuer ce: 
 remede pendant huit ou dix jours. 


Autre remede pour les débilités & vomiffe- 
mens defiomac.. 


Prenez du bon vin, & y trempez un linge 
en cinq ou fix doubles, que vous chauffereZ" 
& apphquerez fur leftomac, & mettrez par- 
deflus une ferviette bien chaude en double, . 
dans laquelle vous mettrez une brique, que 
vous aurez auffi fait chauffer, & que vous en: 
wvelopperez de quelque autre linge. 


M 2 
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Autre: remede pour fortifier l'eflomac, . 


L'on peut choifir avec fuccès les uns ou leo 
autres de ceux qui fuivent. Une gouite d’ef-w 
fence de canelle. Eflence de girofle, depuis 
une goutte jufqu'a trois. Macis, depuis. fix 
grains ju{qu’à un fcrupule. Extrait d’aloës, de-w 
Puis quinze grains juiqu'a une dragme. Huile’ 
de mufcade, depuis quatre jufqu’à dix grains.2n 
On peut encore l'appliquer extérieurement , "M 
aufli-bien que fe frotter avec de l’eau de lai 
Reine de Hongrie. Eau de noix & eau de rofew 
qu’on peut prendre depuis une once jufqu’à fix" 
ou fept. Eau de fleurs d'orange, depuis une dras 


gme jufqu’à une once, | 
& 


Voici comment fe fait l'eau de la. Reine “: 
de Hongrie. à D: 


Prenez de l’eau-de-vie diftillée quatre fois. 
trente onces ; des fleurs de romarin, vingt on-" 
ces; mettez le tout dans un vafe bien bouché" 
l’efpace de cinquante heures , puis faites les dif" 
tiller dans un alambic au bain-marie, @& en pre" 
nez le matin, une fois la femaine , une dragme,# 
avec quelqu’autre liqueur ou boiflon, ou bien 
avec de la viande : lavez-en le vifage tous les 
matins, & en frattez le mal des membres in- 
firmes. SA 

Cette eau: renouvelle les forces, fait le bon“ 
efprit, nettoie les moëlles, fortifie les efprits 
vitaux en leur nouvelle opération, reftitue la 
vue, & conferve en longue vie; elle eft ex-#" 
cellente pour l’eftomac & pour la poitrine, s’en 
frottant. par-deflus. Quand on fe fert de çe-re-hhl 
mede.,il-ne faut pas le faire chauffer. & 

hi 
L'Efpris de fleurs de romarin: # 

E{F excellent pour la toux, maux d’effomac; 
& pour-toutes, les vapeurs qui montent au cer— a 
veau,. fortifie la mémoire, ouvre les obftruc-#u 
tions de la rate: & du foie, empêche le verti=" 


\ 


# 


1 
à 
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ge, paralyfe, apoplexie , & autres de la forte 
guérit la colique , & diffipe les vents. La dofe 
eit une cuillerée, 


L’Efprit de menthe 


. Ef bon pour fortifier l’eflomac, & la faculté 
fétentive, corrobore les efprits vitaux, eft ad- 
mMirable pour les poumons, aide à la digeftion, 
& eft un remede infaillible contre la mélanco- 
lie. La dofe eft depuis deux jufqu’à trois cuil= 
lerées.. 


Eau theriacale: 


Cette eau eft excellente pour tous maux de 
Tate, empêche & guérit toute contagion. La. 
dofe eft une cuillerée. Etant attaqué de quelque 
maladie, il en faut prendre trois, & fuer fi l’on: 
peut. À 


L'Efprit de fraifes 


Purifie le fang , empêche & guérit la jaunille ; 
ouvre les obftru@ions & chafle la gravelle, La 
dofe eft une cuillerée. 


Remede pour La toux fächeufe & violente: 


Prenez fix onces d’eau d’hyflope, quatre on: 

es de celle de pavots rouges, fix dattes, dix 
igues coupées menu, une poignée de gros rai- 
ins au foleil, trois dragmes de poudre de ré- 
lifle; mettez le tout dans les eaux fufdites fur 
a braife l’efpace de fix heures, fans bouillir. 
L le vaiffeau bien couvert; puis pañlez l’eau. 
ans un linge, & l’adouciflez avec du fucre :- 
ivez-en le matin à jeun, fur les quatre heu= 
es après-midi, & le foir en vous couchant. 


Autre pour le méme toux, 


Prenez de la vieille conferve de rofés, oli-- 
in. en poudre très-fubtile, que vous mêlerez 
incorporerez enfemble, & que la confiftance 
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foit fort épaiflie par la poudre. Buvez-en la quañas 
tité d’une noifette avec un peu de firop violati 
Je matin, autant le foir en vous couchant, 
RREUUE pendant la journée, s’il en eft bes: 
foin. 


l'Autre, 


… Prenez quatre onces de fucre fin en poudre}, 
demi-once de réglifle aufli en poudre , deux 
grains de mufc, un peu de firop de réglifle, && 
gomme adragant trempée dans de l’eau de ro» 
fes;. faites une pâte de tout cela, & en formez: 
de petites boules , que vous prendrez dans les 
befoin. Elles fe garderont toute l’année. | 


Sirop de choux pour la poitrine 6 Le poumons: t 


I} faut prendre des choux rouges , les pilert 
avec leurs feuilles & leurs côtes, & puis less 
mettre dans une ferviette pour en tirer le jus;, 
le pefer, & y mettre autant pefant de miel 
commun, qui foit fort bon, & le faire bouiilirs 
tout enfemble, & écumer toujours : quand ül 
n’écumera plus, il fera fait, Il n’en faut prendrés 
qu'une cuillerée à jeun. . 


Pour la poitrine & le poumon affoibli.. 


… Ufez fouvent de raifins de damas, cuits danss 
du vin blanc pendant l’efpace d’un quart-d’heures. 

n peut y ajouter un peu de fucre, fi l'onn 
veut, & dans peu de temps votre poitrine feras 
rétablie.. 5 
Pour les pulmoniques.. #1 


Il faut ufer, auffi long-temps que l’on vous 
dra, des tablettes faites avec de la fleur de foufre 


Pour les inflammations du poumon, : 
G pleuréfre.. 


1! faut boire continuellement d’une tifane faites 
avec de la véronique mâle : f: l’on veut:,. om 


\ 
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peut y mettre un peu de’ fucre. Il ne faut guere 
‘faigner; cette tifane provoque les urines. 


Emplätre pour les poumons & l'eflomac, 
qui dure dix ans en fa bonte. 


Prenez deux dragmes d’aloës ; rue un peu: 
froïflée , trois ou quatre poignées ; eau com= 
mune , fept ou huit cuillerées. Faites cuire le: 
| tout dans un pot de terre plombé , jufqu’à la. 
confomption ,. enforte cependant qu’elle foit. 
aflez liquide pour en abreuver une ferviette, 
Après l'avoir paflée ,. coulez-la à travers un. 
linge ,. & trempez dans ladite colature une fer- 
“viette ,.‘imbibez-la par-tout ; puis pliez-la en: 
quatre, & la laiffez fecher à l’ombre.. 

_ Un pulmonique abandonné a été ouéri en: 
trois mois,.ayant porté telle ferviette en quatre. 

* doubles fur l’eftomac, attachée par derriere. Le: 
remede ne manque point, & l’on en voit l'al= 
légement dans peu de temps ; l’eflomac qui ne 

. peut digérer eft bientôt remis en portant ladite: 
ferviette. Si l’on fue, & que la ferviette foit. 

mouillée de la fueur, il la faut tirer. la fécher: 
&c la remettre... 


k Pour les maux de cœur. 


I n'y a pas de plus prompt & plus excellent: 
remede pour arrêter les grandes palpitations de: 
cœur, que d'appliquer une ventoufe feche fur: 
la région du cœur: 

On en eUU EE Hotte fortifier le cœur & le 
cerveau, une goutte d'huile ou effence de can- 
nelle ; ou deux ou trois gouttes d’eflence de: 

irofle , ou une ou deux cuillerées d’eau de. 
aile & de framboife;. ou bien de la gelée de’. 
corne de cerf en aliment ; ou bien de l’eau de: 
mélifle depuis deux jufqu’à fix onces, ou de: 
leau de fleurs d'orange depuis une dragme juf 
qu'à UNG QNECS- : 
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Pour la palpitation de cœur: 


Prenez de l’eau de mélifle diftillée ; elle guérr. 
la palpitation de cœur, & empêche le vomii 
fement. 


Pour ceux qui font empoifonnés de quelque 
métal, ou minéral, 


.… Prenez deux ou trois gouttes d'huile de tartrr 
dans du bouillon ou du vin, & l’avalez. Cell 
précipite tout le poifon. 


KRemede pour purifier le fang. 


Prenez deux ou trois racines de chicorées 
bouillies dans trois livres d’eau commune; o> 
bien, efprit de tartre, dont la dofe eft depui 
une dragme jufqu’à trois; ou bien la teinture di 
fel de tarere, donnée depuis dix jufqu’à trenti 
gouttes; ou le fel volatil de tartre, depuis fi 
grains jufqu'à feize. 

Autres 
‘ On donne encore, avec le même fuccès, Il 
Bézoard minéral, depuis fix grains jufqu’à vingtt 


ou la poudre de vipere, depuis huit grains juil 
qu’à trente. 


Pour la fievre intermittente. 


Prenez une dragme & demie de gentiani 
pulvérifée , une dragme & demie d’écorce. dik 
china-chinæ pulvérifée , une dragme & demi 
de fleurs de la petite centaurée pulvérifées, una 
dragme & demie de thériaque de Venife, firoh 
de fleurs de pavots rouges autant qu'il en fai 
pour réduire tout ceci en conferve. La dofe éfi 
d’une dragme jufqu’à une dragme & demie, 


Autre pour lz même, 


Prenez deux onces d’écorce de china-chinæ 
quatre onces de bois de faffafras, une once dei 
: {erpentine 2 


| 


. ferpentine, deux onces de bayes de genievre , 
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_ deux poignées de têtes de la petite centaurée , 
trois dragmes de fel ammoniac : foit mis tour 
ceci fur cinq livres de vin du Rhin, ou de vin 
blanc de France, & pofé pendant la nuit dans 
. un endroit chaud. La dofe eft d’une demi-pinte, 


qu'il faut prendre toutes les quatre heures, 
1400 Autre pour la même. 
Entre les remedes fébrifuges, un des plus af- 


_ furés pour les fievres intérmittentes, eft les fleurs 


 d’antimoine corrigées avec partie égale d’efprit 
. de miel & d’efprit de vin, circulées enfemble. 
_ La dofe eft depuis quinze grains dans quelque 
- conferve, une heure avant l'accès. I] faut pren 

_ dre une demi-heure après un bouillon, c’eft-. 
_ dire une demi-heure avant l'accès; ce que l’on 

- continue ordin&irement pendant trois accès con- 
. fécutifs, fans qu’elles faflent jamais vomir ; mais 
elles operent tantôt par les felles, & tantôt par 


les fueurs , felon que la nature fe trouve dif- 
 pofée. 


Pour tou&s fievres intermittentes. 


Prenez une poignée d'herbe dite mille-per- 
tuis, que vous infuferez dans un verre de vin 
blanc, & vingt-quatre heures après coulez-le 
dans un linge net, & le prenez une demi-heure 
avant l’accès, | 


Pour la même. 


Prenez cette pellicule qui tient à la coque de 
Jœuf, de laquelle vous envelopperez le petit 
doigt de la main gauche; vous l'y laifferez pen- 

_ dant viugt-quatre heures, & vous guérirez. 


Pour la fievre tierce. 
SG 
Prenez, dans un verre d’eau, deux dragmes 
de firop de chardon bénit, quand le friflon vous 
prend, 
d N 
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Autre pour la même, 


Prenez jus de verveine trois ou quatre doigts; 


avec un peu de vin blanc, devant le friflon; 
enfuite il faut fe promener, & ne point fouper, 


orfque l’on voudra prendre ce remede, 
Pour la même, | 


Prenez un demi-verre d’eau-de-vie, dans le 
quel vous délayerez un jaune d’œuf frais, avec. 


la troifieme partie d’une noix mufcade rapée, 
& le prenez un moment avant le friflon. Con- 


tinuez ce remede par trois fois, fi à la premiere . 


ni feconde vous n'êtes pas guéri. 

Nota. Qu'il eft bon d’avoir été purgé aupara- 
vant avec la médecine fuivante, 

Rhubarbe , fcarunonée , turbit, hermodates ; 
gingembre gris, féné mondé, anis, fucre, de cha- 
cun une dragme : mettez le tout en poudre fé- 
parément, & tamifez de même, puis les mêlez 
enfemble , & paflez au tamis. La dofe pour 
un enfant de dix ans eft de demi-dragme; pqur 


une perfonne faite, une dragme dans un bouillon. 


Nota Qu'il n’eft pas befoin de tenir ni le lit, 
fi la chambre. 


Pourda fevre quarte. 


Prenez giroflées jaunes , feuilles & fleurs; 


pilez-les bien avec un peu de fel; & quand le 
friflon viendra, mêlez le tout fur la future de 


la tête, entre deux linges, & l’y laiflez vingt- 


quatre heures, Ce remede eft afluré. 
Pour la même. 


ST faut prendre un jaune d'œuf frais, & l’ayant 
délayé dans un verre de vin blanc, le faire 


prendre au malade dans le commencement du“ 


frilon. 
Fievres continues, 


Le meilleur remede pour les fievres con 


s 2 ie. 
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4 
tinues & le plus naturel, ceft de prendre trois 
ou Quatre fois par jour , deux gouttes d’efprit 
de fel ammoniac , dans de l’eau de chicorée, 
u de fcorfonere. 
On donne encore avec fuccès, les uns ou les 
utres des remedes fuivants; favoir, tartre émé 
tique foluble, depuis quatre grains jufqu’à feize : 
ou du vin émétique depuis demi once jufqu'à 
rois onces ; efprit de vitriol de foufre ou 
d'alun, depuis quatre jufeu’à huit gouttes; crif- 
tal de tartre, depuis une dragme jufqu’à trois; 
{el de foufre depuis dix grains jufqu'à deux 
fcrupules, 


ANS 


12 


* Pour toutes fortes de fievres. 


Mettez deux cuillerées de firop de violette & 
deux cuillerées de vin dans un verre, Joignez= 
y fix grains de poudre de vipere , & trois grains 
d'orviétan, dix gouttes d’efprit on aigre de fou 
fre , & dix de teinture de Vitriol ; rempliffez 
d'eau le refte du verre, & battez tout cela en- 
femble, & le donnez au malade trois heures ou 
environ avant fon accès, ou bien dans accès 
ème : On peut, fi l’on craint l'odeur de l’or- 
_viétan, le prendre à part dans une portion de 
a liqueur, & le refte par-deffus. La poudre de 
_vipere eft infipide. ” 

[n'ya pas de fievre qui réfifte à quatre prifes 
de ce remede : il en faut prendre deux Jours, 
& laifler un jour entre deux. 


Autre remede pour toutes fortes de fewre FM 


… Prenez, au commencement de 2 fievre ou : 
du friflon, un demi-verre de jus de bourrache, 
& le mêlez avec autant de vin blanc , le tont 
faifant un verre. L’on en peut prendre deux 
jou trois fois, fi la fevre ne quitte d'abord. 


N » 
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Peur appaifer la grande ardeur de la fievre, CE 
quelquefois la guérir. 


Prenez trois dragmes d’eau de plantain, deux: 
dragmes d’eau de rofes , autant de vin blanc, 
trois dragmes de fucre , une dragme d’ean de: 
miel, autant de firop de violette; mettez le: 
tout dans une chopine d’eau de fontaine bieni 
fraiche, & en donnez au malade. 


Contre les fievres des enfants. 


Onaflure qu’en mettant de gros concombres: 
auprès d’un enfant à la mamelle ayant la fie=- 
vre, tandis qu'il dort, elle le quitte fans faute, 
à caufe que ce fruit attire toute l’ardeur de lai 
fievre. 

Fievres malignes. 


Servez-vous de l’un ou de l’autre des remedess 
faivants, qui font également bons pour chafierr 
la malignité de ces fievres, aufli-bien que pours 
a petite-vérole, & même pour la pefte. 

Sels de chardons bénits & de mélifle, dontt 
a dofe eft depuis dix grains jufqu’à un fcrupules. 

Poudre de vipere, depuis vingt jufqu’à trentes 
grains. 

Teinture de fel de tartre, depuis dix gouttess 
quiqu’a trente. 

Éfprit de vin camphré, depuis quatre gouttess 
juiqu'a dix. 

Les fels ammoniac & de tartre, donnés fé-. 
arément , immédiatement Jun après lautres. 
a dofe eft depuis quatre jufqu’à dix grainss 

chacun. 

Efprit volatil de même fel ammoniac, depuiss 
fix jufqu’à vingt gouttes. 

Efprit acide de fel ammoniac, depuis quatret 
jufqu’à dix gouttes, | 

Fleurs de fel ammoniac, depuis quatre jufqu'à 
quinze grains) | 


\ 
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| Rapure de corne de cerf en tifane, & gelée 

de corne de cerf en aliment. 

Eaux de chardons bénits & de mélifle, depuis 

… deux onces jufqu'à fix. 

Huile ou effence de cannelle, une goutte. 

_ Vinaigre diftillé, une demi-cuillerée. 
 Myrrhe, depuis dix grains jufqu’à un fcrupule: 

_  Teinture de myrrhe, depuis fix gouttes juf- 

qu'à quinze. 

Eau de: noix, depuis une once jufqu'à fept, 

Coliques. 


Les crotes de fouris defféchées, & réduites 

en poudre fubtile, données au poids de cin- 

‘quante grains dans deux cuillerées d’eau-de- 
vie cannellée, & un peu de fucre, appaifent fi 
promptement la colique, qu'on auroit de la 

| peine à le croire, fi l’expérience ne l'avoit con- 
firmé plufieurs fois. 

Îl y en a qui ont bu fans le favoir dans du 
bouillon de læ fente de bœuf feche, &c quiont 
aufli reçu un prompt feulagement ; d’autres fe 

. contentent d’en boire le fuc, & non l’excrément 
même, & s’en trouvent mieux. 


Autres 
Prenez dix onces de vin d'Efpagne » quatre 


onces d'huile de lin, deux fcrupules d'ambre; 
mêlez le: tout pour en donner un lavement au 


malade. 


Autre 


LA 


Prenez de l’ardoife nette, & qui foit pourrie; 
faites la rougir au feu, puis la retirez, & la pilez 
en un mortier très-fubtilement. Donnez une 
dragme de cette poudre au malade dans un 
demi-verre de vin clairet, il guérira fur l'heure 


Pour La colique venteufe. 


Prenez des écrevifles de Die Ce en vies 
3 4 


D, d 
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puis broyez-les avec du vin blanc, @e les ayañtt 
pañlées dans un linge, buvez-enun verre aufli tôtt, 


Autre pour la même. 


Prenez de l'huile de gland de chêne, depuiss 

eux dfagmes jufqu’à une once, ou du glandi 
même rapé, depuis un fcrupule jufqu’à quatres; 
cela appaifera merveilleufement votre douleurs, 
en diffipant les vents qui la caufoient. On le 
prend dans un verre de vin blanc. 

e Ja mufcade rapée dans du bouillon procure: 
aufh un grand foulagement , de même ques 
lhuile de mufcade prife intérieurement à lai 
quantité de huit on dix grains. L'huile d’aniss 

epuis une goutte jufqu’à fix. Effence de can" 
nelle, une goutte feulement, & immanquablez- 
ment votre douleur ceffera. L'eau de cannelle, 
epuis une dragme jufqu'à trois, eft auff très 
onne, | 


Pour la colique bilieufe. 


Prenez une poignée de feuilles de buis » pilezs: 
les, & en exprimez le jus, que vous mettrez: 
infufer durant vingt-quatre heures dans un verre: 
de vin blanc. Cela fera abfolument cefler la. 
colique. | 

Autre. 


Faites rougir an feu une ardoife bien nette; 
quand elle fera froide , broyez-la dans un 
mortier le plus menu qu'il fera poffible ; puis 
paflez cette poudre par un tamis fin : mettez= | 
en une dragme dans un demi verre de vin rouge, | 
le donnez au malade, Ce remede eft très | 
éprouvé, & fait fon effet fort promptement. 
Le cryftal minéral y eft encore fort propre = 
la dofe eft depuis un fcrupule jufqu'à une drag- 
me ; comme aufl le fel de foufre depuis demi= 
fcrupule jufqu’à deux fcrupules, 
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(Autre pour toutes fortes de coliques. 
Prenez une dragme d’efprit de vin, demi- 


fcrupule d’efprit denitre, trois onces d’eau tiede; 


mêlez le tout enfemble, & le donnez au ma- 


lade, que vous couvrirez bien chaudement : il 


fuera prefqu’aufli-tôt, & ne fentira plus de mal. 

Les lavements faits avec de l’urine , y font 
auffi très-bons; mais ils feront encore meil- 
leurs , fi d’on y peut mettre demi-feptier de 


. vin d'Efpagne. 


Contre la gravelle, 


Prenez deux pots & demi d’eau, plein deux 
mains d'avoine comme on la donne aux che- 
vaux, une poignée d'écorce de fureau , une 
poignée de graine de lierre qui monte fur les 
murs, une poignée de chiendent, une once de 
bois de réglifle ; faites bouillir tout ceci enfem- 
ble, & le laïflez réduire à un pot &c demi. On 

eut boire de ceci en tout temps, mais fur-tout 
le matin à jeun. 

Autre. 


Le jus de citron mêlé avec une once d'huile 


d'amandes douces, & pris le foir & le matin, 


fait auf merveille , en faifant rendre par les 
urines une grande quantité de fable & de gravier. 


Autre. 


Prenez vingt-quatre grains de falpêtre pré= 
paré, faites-les infufer dans du vin blanc cinq 
ou fix heures, depuis le foir jufqu'à minuit ou 
une heure, que le malade prendra le tout, 
s'étant couché de bonne heure, & fans fouper 
que d'un œuf frais. ; 


Remede pour la pierre. 


Prenez tous les matins pendant quinze jours ; 
au déclin de la lune, le jus d’un oignon blanc 
crud , avec un peu de vin blanc. Ün homme 

4: 
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n'en a pris Que quinze jours pendant deux lunes 
& il a été guéri. 


Autre. 


Prenez vers le mois de novembre feulement; 
es fruits de rofes fauvages qu’on appelle grat- 
te-cu; faites-les fécher dans un four apres qu’on 
en a tiré le pain ; faites bouillir > dans le be- 
foin , une poignée de ce fruit dans deux pintes 
‘eau pendant une demi-heure. Ayant coulé 
cette décoétion, prenez-en tous les jours un 
verre de grand matin; ce què vous réitérerez 
inême pendant la journée à chaque fois que le 
mal vous prendra, ou que vous craindrez d’être 
incommodé , & vous guérirez infailliblement, 


Pour la difficulté d'uriner. 


Des yeux d’écrevifles fubtilement pulvérifés ; 
une dragme; noix mufcade, deux dragmes; foit 
mêlé pour en faire une poudre que vous donne- 
rez au malade dans une cuillerée de bouillon, 
ou de biere. 


Pour la rétention d'urine. 


Dans deux onces de jus de citron il faut y 
mêler deux onces de vin blanc, & autant d'huile 
d'amandes douces, tirée fans feu. On battra le 
tout dans deux verres, le verfant lun dans 
l'autre, & on le fera prendre au malade, 


Flux de [ang de l# bouche ou du fondement. 


La glace d'alun & bol d'Arménie bien pul- 
vérifés, partie égale, en prendre une dragme 
& demie trois fois le jour dans du pain d’autel, 
Ou dans de l’eau, ou dans du thé. 

Pour un enfant de fix à fept ans, en donner 
une demi-dragme, 
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Pour le flux de ventre & de Jang. 


: Prenez de la graine de parelle qui croît dans 
les bleds, pilez-la, & la mettez dans une cuil- 
lerée de vin blanc, s’il ny a point de fievre : 
& sil y a de la fievre, dans du bouillon, Ce 
réemede fait des merveilles. - 


Autre pour les mêmes. 


Prenez deux pintes de lait, deux bonnes muf- 
ades coupées en petits morceaux, dix-huit grains 
de poivre noir , dix-huit clous de girofle , la 
valeur de cinq fols de cannelle > & deux fois 
autant d’écorce de vieux chêne coupée menu, 
Len ayant premiérement gratté la fuperficie la 
plus dure. Faites bouillir le tout jufqu'à ce qu’il 
doit réduit à trois chopines ou environ ; puis 
Héparez le lait d’avec les ingrédients » le divi- 
dant en quatre parties. Vous en donnerez une 
écuelle toute chaude de bon matin, une autre 
fur les dix heures , la troifieme fur les quatre 
heures après-midi , & la derniere en fe cou- 
chant. Vous en ferez de nouveau tous les 
jours. La premiere écuellée ôtera les douleurs 
& tranchées : c’eft pourquoi il ne {era befoin 
de le prendre après fi chaud, 

ette médecine guérira dans cinq ou fix jours 
le flux de ventre, ou de fang, quelque violent 
qu’il foit : elle ne refferre pas promptement 
mais adouciflant & euériflant peu-à-peu les 
boyaux, elle fortifie l’eflomac. Dans le com 
mencement le malade aura trois ou quatre felles 
par jour; & s’il a perdu l'appétit, de forte qu’il 
ne puifle du tout manger, comme il arrive or- 
inairement dans le grand flux, ce lait lui don. 


era aflez de nourriture, 
Remede pour la dyffenterie € flux de ventre. 


| Le fang de lievre fec , ou le préfure de cet 
nimal , arrêtent fürement la dyflenterie , & 
tous flux de ventre, quelque grands qu'ils foient, 


# 
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Les offements humains pulvérifés 8 pris dan 
du gros vin rouge, en font tout autant. La ptii 
fane des rapures de corne de cerf, ainfi quel 
gelée de corne de cerf prife en aliment , fonn 
aufli très-bonnes. à 


# 
SA 


Pour La dyffenterie. 

Il faut premiérement fe faire faigner, vomi 
avec l’ipécacuanha infufé. Si elle continue , on 
prend vingt grains de rhubarbe grillée, autant 
de noix mufcades aufh grillées , & autant dû 
corne de cerf brûlée. 

Ïl ne faut manger viande, ni légumes, & nn 
boire que de l’eau de riz avec un peu de camn 
nelle : on peut le mêler avec un peu de wii 
d’'Aloco. 

Le bouillon doit être de veau ou de volailles 
joignez-y de la graiffe de mouton, & le prenes 
fort gras. 

On donne des lavements aufhi fort gras di 
graife de mouton. 


On fe Sert auffi des remedes fuivants pour foulage: 
& adoucir. 


Une once d’eau de plantain, une once d’ean 
de rofes, autant d’huile d'amandes douces, 68 
autant de firop de violettes, le tout mêlé ent 
femble, | 


OuBien: 


Plein un verre à la biere de jus de bourrachi 
ou byglofe , qu'on prend le matin; & le foi 
une dofe de thériaque, ou de diafcordium. | 


Remede excellent & approuvé pour les 
defcentes. 


La dofe eft différente, felon les âges, quoi 
que le remede foit le même. Le Prieur de Ca4 
briere qui l’a trouvé, ne laifloit pas d'en donnes 
aux enfants mêmes à la mamelle , quoique A 
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 bandage feul fufifoit pour les guérir. Voici fa 


L4 


préparation. 


Depuis deux ans jufqu’a fix. 


_ Prenez de bon efprit de fel bien re@ifié ; trois 
| Ou quatre gouttes; mêlez-les dans une cuillerée 
ou deux de vin, & le faites avaler tous les 
_ Matins à jeun, vingt & un jours de fuite, . 

| Depuis fix ans jufqw'à dix. 


Prenez quatre fcrupules d’efprit de fel; mê- 
lez-les fort exaétement dans une chopine de 
bon vin rouge : donnez-en au malade tous les 
matins environ la quantité de deux onces, en 
telle forte que cette dofe dure pour fept jours : 
après lefquels vous renouvellerez le remede, 
Jufqu'à ce qu’il en ait pris vingt & un jours 
de fuite, Ë 


Depuis dix jufqu’à quatorze. 
Faites prendre deux gros du même efprit, fus 
une chopine de vin rouge, 
Depuis quatorze jufqu’a dix-fepr. 
. Prenez deux gros & demi du même efprit, 
fur une chopine de vin rouge. 
Depuis dix-fept ans, € durant toute la vies 


_ Il faut prendre cinq gros d'efprit de fel, fur 
une chopine de vin rouge. +» 


Recette de lEmplätre. 


Prenez une demi-once de mañtic en larmes ; 
trois dragmes de laudanum, trois noix de CY— 
près bien féchées, une dragme d’hypociftis, 
une dragme de terre figillée, trois onces de 
poix noire , une once de térébenthine de Venife, 
une once de cire neuve jaune, une demi-once 
de racine de grande confoude féchée; pulvé= 
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rifez ce qui fe doit pulvérifer, & faites cuires 
le tout en remuant toujours jufqu’à ce qu'il foiit 
réduit en bonne confiftance d’emplâtre, pou 
vous en fervir en la maniere fuivante. 


Maniere de traiter les defcentes. 


1 faut avoir un bandage qui tienne bien fer 
me , & mettre fur la rupture une emplâtre dee 
l’onguent ci-deflus fpécifié, & deux même, sil 
eft néceflaire, après avoir rafé le leu où on las 
doit mettre, 

Il faut prendre le remede à jeun , felon less 
âges, comme nous l’avons déjà dit. 

__ I] faut battre la bouteille avant que de vers. 
fer le vin dans le verre; enfuite verfez - er 
trois doigts, & l’avalez, 

Il ne faut, ni boire, ni manger, que quatree 
heures après avoir pris le remede. 

Il en faut prendre vingt & un jours. S'il fai 
mal à l’eftomac, on peut être un jour fans ent 
prendre, & même deux en cas de befoin. 

Pendant qu’on prend le remede , il faut por«. 
ter le bandage jour & nuit, & ne Jamais s’afd 
feoir, être toujours debout ou couché, mar=« 
cher beaucoup, n’äller point à cheval, en car. 
roffe, nien charette, aller toujours à pied, ol 
en batteau, & ne faire aucun excès de bouches 
ni autre. 

Ii faut encore porter le bandage trois mois 
après les vingt & un jours du remede, jour ê& 
nuit. 

Il ne faut monter à cheval qu'après les trois 
mois; & quand on y montera , il faut encoref 
porter le bandage autant qu’on croira en avoit 
befoin pour affermir la partie. 


Pour guérir la fiftule. 


Prenez un crapaud vif, que vous mettrezt 
dans un pot de terre qui fouffre le feu, & let 
couvrez qu'il n’en paille fortir, Environnez le: 
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dit pot à feu de rue, & faites réduire le cra= 
aud en cendres, fans que le feu touche ledit 
Crapaud. Lavez la fiftule avec du vin chaud, 
ou urine d'enfant mâle, & puis mettez-y de 
cette poudre. Ce remede eft éprouvé. 


Onguent pour les hémorroïdes, 


… Prenez une once d’onguent de peuplier, deux 
_ dragmes de cérufe, deux dragmes d’écume d’or; 
. une dragme de fel de faturne, un fcrupule d’o- 
 pium, & un demi fcrupule de camphre, Le 
tout foit mêlé enfemble. Lavez premiérement 
la partie avec un peu de vin tiede, où il y ait 
un peu de cérufe. Etendez l’onguent fur un linge 
de quatre doubles, que vous mettrez fur la 
_ Partie. il faut en mettre deux fois par jour. 


Autre. 


Prenez l'huile qui s'écoule d’une lampe allu- 
mée, & celle qui s’écoule des cloches qu’on a 
Ointes; mêlez-les enfemble avec un peu de bleu 
dont on fe fert pour blanchir le linge ; frottez- 
Vous-en la partie, & y appliquer un linge blanc 
en plufieurs doubles. I] faut s’abftenir de tou 
tes chofes falées, crudités, vin, &c, Ce remede 
- £ft fouverain & expérimenté, 


Autre, 


Prenez le jaune d’un œuf bien frais, mettez-y 
une bonne cuillerée d'huile d'amandes douces 
tirée fans feu, & battez-les enfemble, jufqu’à 
ce qu'il devienne en onguent, que vous appli- 
querez fur la partie, 


| 


Pour les hémorroïdes internes ou externes. 


Prenez des feuilles de cario-philata, que vous 
prendrez pendant plufieurs jours en guife de thé, 
. Cette herbe croit dans les bois, & eft aufli 
agréable à prendre que le thé bou, Ce remede 

_ eft très-expérimenté, | 


& 
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Pour les fleurs blanches: 


Il faut prendre deux bonnes poignées de ra. 
cines de petit houx, puis les mettre dans trois: 
pintes d’eau; faites-les réduire à trois chopiness 
& en prenez deux verres par jour. 


Autre, 


Après deux purgations, il faut prendre de fai 
cérufe d’antimoine deux ou trois fois par jour, 
environ quinze grains pour la dofe, dans dui 


vin blanc. | 
Autre, 


Prenez troïs ou quatre noix mufcades, que: 
vous mettrez au milieu d’un painbis, & le ferez: 
cuire au four: étant cuit, Ôtez lefdites noix, &: 
battez juiques en huile le blanc d’un œuf fraiss 
puis le mêlefez avec quatre.cuillerées d’eau de: 
plantain & autant d’eau de rofes. Enfuite rapez. 
la moitié d’une de ces noix mufcades, & un 
peu de fucre, que vous mêlerez tout enfemble, 
& les prendrez à jeun; continuez fept ou huit! 
fois de fuite, & vous ferez foulagée. | 


Pour faire avoir les fleurs réglées à celles qui ne 
les ont pas. 


Prenez des efpargoutes une bonne poignée, 
que vous ferez bouillir dans de l’eau ; coulez-la 
lorfqu'ils feront cuits, & prenez-en un plein 
verre par trois différents matins. 


Flux de [ang des filles & des femmes. 


Faites bouillir dans du fort vinaigre des toiles 
d'araignées, & fartes-en deux pelotons ; vous 
en mettrez un dans la partie, & le changerez 
de temps en temps, & prendrez trois fois le 
jour de la poudre fuivante dans un verre de vin- 
de Bourgogne. 

Demi-dragme de corail rouge, une dragme de 
glace d’alun crud, & le petit os qui fe trouve 


\ 


L 
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lux jambons de derriere du cochon, qui eft fin 
X plat fur un bout, que vous tirerez quand il 

dera ‘cuit. Il faut pulvérifer le tout bien fine- 

ment, & de ce tout en faire fix paquets. 


 Remede excellent pour la perte de Jing aux 
Jernmes. 


Prenez du crâne humain bien net, raper-en 
ne dragme , que vous mettrez infufer À froid 
dans un verre de vin blanc pendant une nuit, 
& le prendrez le matin à jeun de deux jours en 
deux jours, & dans deux ou trois fois vous 
ferez guérie. 


Remedes contre les vers du ventre ou de l'eflomac: 


… Prenez une pomme de coloquinte coupée en 
eux, faites-en tremper la moitié dans un fiel 
e bœuf jufqu’à ce qu’elle en foiten partie bien 
mbibée; puis l’appliquez fur la partie, le plus 
chaud que vous le pourrez fouffrir . le {oir en 
vous couchant : liez-la avec un bandage , pour 
qu'elle refte toute la nuit dans le même endroit, 
êt l’ôterez le matin. Vous continuerez ainf trois 
urs de fuite, 4 
. Ce remede fera mourir les vers qui feront 
dans le corps, quoiqu'il Y en ait en grand nome 
bre : 1l eft éprouvé & expérimenté. 


Auire. 


= Prenez une cuillerée de jus de citron, du fas 
fran en poudre un fcrupule: méêlez cela avec 
un peu de fucre, & le prenez trois matins de 
fuite, : 

_ Tablertes pour Les enfants conrre les vers, 

_ Prenez trois onces de farine de froment ; deux 
vices de fucre blanc; racine de jalp pulvéri- 
ée, deux dragmes:; bois de cerf fubtilement 
pulvérifé, deux dragmes ; mercure doux fubti- 
lement pulvérifé , quatre {crupules; gomme adra= 
Wu 


| 
| 
Lis 
{ 
| 


LA 
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gant, autant qu'il en faut. Faites une pâte 
tout ceci, & en après des tablettes du poit 
d'une dragme, pour en donner deux ou tro 
aux enfants, lefquelles les feront purger dou 
cemente 


Poudre purgative pour les grandes perfonnes , con 
tre les vers, 


Racine de jalap pulvérifée, une demi-dragmee 
bois de cerf brülé & fubtilement pulvérifé, urr 
demi dragme; mercure doux fubtilement pulvr 
rifé, quinze grains. Prendre tout ceci à jeun. 


Pour purger doucement le corps. 


Deux gros d’aloës en poudre, deux gros tt 
rhurbarbe en poudre, un gros de mercure dou: 
le tout bien pulvérifé , mêlé, & partagé enfuii 
en douze prifes. On en prendra une tous Il 
foirs avant fouper, | 


Purgatifs pour le ventre. 


Entre les remedes propres pour cet effet, « 
peut employer les réfines de jalap & de fcam 
monée, dont la dofe eft depuis quatre grall 
jufqu’à douze, ou bien l’un ou l’autre des rt 
medes fuivants : = 
= Le fublimé doux, depuis fix grains jufqu 
trente. ; 

Le fel polycrefte, depuis une dragme ju 
qu'à fix. | 

Le cryftal de tartre, depuis demi-dragm 
jufqu'à trois dragmes. É 

L’extrait de rhubarbe, depuis fix grains ju 
qu'à deux fcrupules. Ë 

Ou la rhubarbe même, depuis quinze grai} 
jufqu’à une dragme. | | 


Contrepoi[on. 


I] faut avaler de l'huile tant que l’on peui 
du lait à force, & une bonne dofe de thériaque 
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… Il y en a qui prétendent que le jus de ci 
. tron eft un contrepoifon. | 


Engelure, 


…_  Lorfqu'il n'y a point de plaies, il faut prenz 
dre plein les deux mains de fel,; que l’on fait 
bouillir dans un pot d’eau. On y met tremper 
le membre affigé, L'eau doit être la plus chaude 
. quon puifle fouffrir. On continue ceci pendant 
quinze jours & plus, deux fois le jour, & on 
… chauffe l’eau chaque fois, 
Quand il y a plaie, on fe fert de l’onguent 
fuivant, que l’on chauffe, & applique le plus 


_ chaud qu’on peut foufirir, 

Deux onces de cire vierge, quatre onces de 
cire-poix; faites fondre ceci dans un petit pot 
” de terre neuf, laiflez-le refroidir, & faites-en 
_ des bâtons. Pour vous en fervir, fondez-le fur 
un morceau de papier brun, & l’appliquez fur 
- le mal le plus chaud poflible. Il faut ôter l’em- 
” plâtre tous les jours pour la nettoyer, & en 
. mettre une nouvelle, quand elle eft ufée. 


Contre la puanteur € fueur des pieds. 


. … Prenez de l’alun de roche diffous en eau chau- 
_ de, & vous en lavez fouvent. 


Autre, 


Prenez des bayes ou graines & feuilles de 

 myrrhe, rofes rouges, feuilles de cyprès, ta- 
marifc, thym, mente, marjolaine bouillis en 
vin : s’en étant lavé les pieds, il faut les oin- 

dre de poudre de litharge fubtilement pulvérifée 
& incorporée avec du miel. 


Bain pour la beauté du corps. 


Prenez quatre livres d'amandes douces pelées 
. une livre de pignons, quatre poignées de femen- 
ce de lin, une once de racine de guimauve , 
autant d'oignons de lys, & une at demie 
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de racine d’enula-campana; le tout coupé, ha=. 
ché & pilé bien menu, en faire trois ou qua=- 


tre fachets, & vous y joindrez à chacun une 
poignée de fon. 
Ayant bién préparé l’eau pour le bain, prife 


près de la roue de quelque moulin, il faut en: 


prendre de la même pour faire: bouillir lefdits 
fachets, dont vous verferez l’eau dans la cuve; 


puis s’afleoir dans cette cuve fur l’un de ces fa-: 


chets, & des autres s’en frotter le corps. On 
peut mettre une livre de rofes dans le bain, on 


des eaux de fenteur, ou de l’huile d’afpic envi-. 


ron deux onces, ou du mufc, de l’ambre, ci= 
vette, benjoin, ftorax & fleurs d’oranges : il 
faut demeurer dans le bain trois heures, 


Autre, 


Vous prendrez de l’eau de riviere courantes 
Ja ferez chauffer , &t y mettrez une bonne poi- 
gnée de fel; étant fondu, vous Ôterez l’eau de 
deflus le feu fans avoir bouilli, puis y mêlerez 
fix livres de miel blanc, une livre d’alun de 


roche pulvérifé, fix pintes ou plus de lait d'à- 


neffe, le tout mêlé & un peu plus que tiede, 
puis s’y baigner. On peut y ajouter des fen- 
teurs comme il eft dit ci-devant. 


Remedes pour lapoplexie. 


11 faut faire fondre une bonne poignée de fel 
commun dans un verre de vinaigre, Jorfqu'il 
fera fondu, le pafler par un linge, pour en ôter 
‘la faleté : faites avaler ce vinaigre au malade à 


une, deux ou trois fois, & peu après il ne man- : 


quera pas de vomir & de revenir un peu à lui- 
même. Quelque temps après fon vomiflement, 
il le faut faigner, &'lui donner quelques lave- 
ments purgatifs, @& l’agiter par des mouvements 
de toute maniere pour l'empêcher de dormir, 


juiqu'à ce que fe trouvant très-affoibli, la fevre : 


lui furvienne ; recommencez ce mouvement » 


+ 


POURELES D'AÎMES, " 104 


_ Jorfque la fievre diminue, enforte qu’il ait la 
fievre au moins vingt-quatre ‘heures fans dor- 
mir; après quoi on le laiffera en repos, afin 
* qu'il puifle dormir. 
’4 Autre. 

© Prenez une pinte de vin blanc, une chopine 
de citronelle épluchée & hachée, une once d’é- 
corce de citron feche, hachée & pilée, une once 
de noix mufcade, autant de coriandre, demi- 
| once de clous de girofle, & autant de- cannelle : 
_ on caflera le tout féparément, & on fera infn- 
_ fer toutes ces drogues dans du vin, & lefprit 
_ de vin'enfemble, pendant vingt-quatre heures; 
enfuite vous ferez diftiller le tout au réfrigéra— 
toire, & garderez cette eau bien bouchée pour 
en donner , quand quelqu'un eft tombé en apo- 
plexie, la quantité d’une, deux ou trois cuille= 
rées, felon la violence du mal. 


Pour fe préferver d'apoplexie, quand on en ef 
| menacé, 


Empliffez un linge fin, & le plus clair que 
vous aurez, de fe] commun; vous vous en en- 
. velopperez le cou les foirs avant que de vous 
” mettre au lit, & continuerez ainfi tousles jours, 


4 Pour la pleuréfie. 


Prenez une once de thorax épuré, deux on= 
ces d’eau de plantain, autant d’eau de rofe, 
une demi-once de prophilaët , une dragme d’yeux 
d’écrevifles fubtilement pulvérifés, une demi- 
once de firop de pavot errant. Le tout foit mêlé 

dans une fiole, pour en prendre une cuillerée 

ou deux tous les quarts-d’heure. 


» 


Autre. 


Un remede fort aifé pour ce mal eft d’appli- 
quer un cataplafme fait avec de la lie de vin 
& de la fleur de firine : on CE fur du pa- 

2 
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Pier, & on l'applique le plus chaud poffible: 
Cela donne un merveilleux foulagement : un peu 
après l'application de ce cataplafme, le nez du 
malade rougit, puis les joues & tout le vifage , 
avec grande envie de dormir, qui eft fuivie 
d'une fueur univerfelle & d’une entiere guéri- 
fon en peu de temps. a 


Autres 


Ce remede n’eft pas moîns commun, nimoins 
efficace que le précédent. I] faut faire infufer à 
froid trois ou quatre heures, dans un.demi-fep- 
tier de vin blanc, quelques pelotes nouvelles 
& encore chaudes de fente de cheval hongre 
ou de cavalle; après les avoir mifes en pieces 
on pale le vin par un gros linge, & on le fait 
Prendre au malade, 


Pour les brélures. 


Six onces d’huile d'olive, une demi-once de 
cire vierge, quatre jaunes d'œufs durs; mélez 
tout ceci pour en faire un onguent, & vous en 
frottez la partie brûlée, ou bien frottez-la avec 
du miel blanc, 


Eau pour les plaies €& ulceres. 


Prenez une once d’ariftoloche ronde, & Ja 
mettez en poudre , ou bien les concaflez; qua- 


tre onces de fucre commun & une pinte de vin 


blanc; faites bouillir tout ceci dans un pot de 


terre plombé , jufqu’à la confommation d’un. 


demi-feptier fur le tout, puis le coulez pour 
vous en fervir au befoin. 


Cette eau eft bonne pour les plaies & ulce= | 


res, les baflinant de cette eau, & y mettant un 


linge ou de la charpie qui en foit imbibée, & . 


par-deffus le linge une feuille de choux rouge, 
éteinte fur une pelle chaude & flétrie dans la 
main, ou une feuille de poirée rouge, 


| 
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Remede excellent pour les bleflures, coupures , &c, 
| Lavez la partie bleffée avec’ de leau-de-vie ; 


apphiquez-y enfuite de l'encre d'imprimeur, & 
elle guérira. 


Remede pour les contufions. 


. Quatre onces d’efprit de vin, deux dragmed 
de fel de faturne, une demi-dragme de cam= 
phre. Le tout foit mêlé, & appliquez-en avec 
ne comprefle, 


Onguent pour les ulceres des jambes. 


|  Ecume d’or, deux onces; cérufe , une demi 
once; vinaigre de vin, une once; huile rofat, 
deux onces & demie. Le tout foit bien mêlé 
dans un mortier de plomb , pour vous en {er= 
lvir au befoin. ù 


Contre la pete. 


. Pour fe garantir de la pefte pendant qu’elle 
“eft en regne, il faut manger un peu de rue avec 
du beurre fur le pain, ou un peu de fromage 
fort avec ladite rue, & boire après un bon 
verre de vin clairet, 


Ou bien 


Prenez trois ou quatre cuillerées de votre 
urine le matin, mêlées avec un peu de jus de 
rue & un peu de jus d’ache ( apium en ïatin.} 
buvez cela le matin à jeun, Vous pourrez aller 
Bbrement dans les lieux peftiférés fans aucune 
crainte ni danger. Ce remede.eft éprouvé. 


Remede du Roi d'Angleterre contre la pefte. 


Prenez fauge, feuilles de fureau, feuilles de 
œubes-idens , de chacune demi-poignée, rue, 
romarin, aceta-ozeila , de chacune demi-poi- 
gnée. Pilez tout enfemble dans un mortier, &c 

e détrempez avec une pinte de bon vinaigre de 
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vin blanc, puis les paflez dans un linge, & w 
ajoutez un demi-feptier d’eau angélique. Faitess 
difloudre dans cette liqueur une dragme de mi-- 
thridate & une dragme de thériaque ou d’orvié-- 
tan. Prenez de cette eau une cuillerée matin &x 
foir, & vous ferez infailliblement préfervé. 


F | é . if e . 
Secret pour prendre les oifeaux avec la main?! 


Prenez tels grains que bon vous femblera, & 
les faites tremper dans de la lie de vin & fucc 
de ciguë, puis les jettez aux oïifeaux; tout oi-- 
feau qui en tâtera fera enivré & perdra fess 
forces. 


Secret pour prendre du poiffon. 


Prenez de la fiente de cheval récente, & la 
mettrez dans un fachet ou un rets, jettez lee 
tout dans l’eau, & le poiflon s’y affemblera. 


Autre. 


Prenez de l’huile de camomille ; & quand vouss 
voudrez pêcher, il faut avoir des vers de terre, 
& les faire mourir dans ladite fiole d’huile , 8x 
de ces vers en amorcer l’hameçon. 

Voici comment on fait fortir les’ vers de terres 
fervant à l’hamecon. Prenez du verd-de-gris,, 
& le faites bouillir dans un peu de vinaigre, 
arrofez-en la terre, & les vers fortiront. 


Autre fecret pour prendre les poiffons. 


Prenez du mercure crud, que vous mettrezr 
dans une petite fiole de verre, laquelle vouss 
attacherez à une ficelle ; vous la defcendrez au 
fond de l’eau pendant la nuit, fpécialement quand 
il fait clair de lune, & vous verrez affemblerr 
une multitude de poiffons. 
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- CXII. Rapports des quatre tempéraments ave 
les quatre éléments, ipi 
CXIIL. Le tempérament bilieux ou colérique, 81 
_ CXIV. Le tempérament flegmatique, 821 
CXV. Le tempérament [anguin, 83: 
CXVI. Le tempérament mélancolique, 2: 
Addition à Part des tempéraments, 84 
Les vices des quatre humeurs, at 
CXVII. Signes d’un fang trop abondant, 1bidi 
CXVIIL Signes d’une ile trop abondante, 8* 
CXIX. Signes d’un flegme excel], 88: 
CXX. Signes d'une mélancolie trop abondante: 
60 
CXXI, De la faisnee, 9% 
-CXXII. Bons effets de la faignée, 91 
CXXIII. Suite du même [ujet, AT 
CXXIV. Ce qu'il faut faire après la faignée, 9: 
CXXV. Suite du méme fujtt, 921 
D'ifcours fur l'Ecole de Salerne, 9: 


Fin de la Table, 


| LA BE EE 
Des Secrets pour conferver {a beauté 
des Dames 


ù XF} Au pour blanchir le vifage, 6 le rendre lui. 


D fe «+ 117 
… Autre Eau qui embellit Le vifage, ibid, 
Dre 1 : . 

« Pour embellir Le vifage & les autres Parties du 


PU corps. 118 
| Eux admirable € très - facile à faire en faifon, 


… _ pour embellir Le vifage, 119 
Pour rendre le vifage vermeil & luifant, ibid, 
Pour décraffer le vifage, ibid, 
Pour colorer un teint pâle & livide ; 120 
Pour nettoyer un teint fale, ibid, 
Pour adoncir un teint rude ‘ ibid. 

“Pour blanchir un teint noir, bafané, brun ou 

| tanné, 121 

Contre le teint hâlé, noirâtre ou rouge. ibid. 

Contre le héle du foleil, ibid, 

Contre le häle du foleil ou du froid, ibid, 
Pour guérir le teint brûlé du foleil, ibid. 
Quand le vifage eft découpé Par l'ardeur du foleil 
… ou par la rigueur du froid, 122 
Pour ôter les taches du vifage & rendre la peau 
… blanche, ibid. 
Pour ôter Les taches du vifage, ibid. 
Pour ôter les taches noires du vifage, 123 
Pour ôter les taches rouffes, ibid. 
Pour ôter les rouffeurs du vifage . ibid, 

our ôter les rougeurs du vifage, ibid, 
Pour les rougeurs ou taches qui viennent au vi- 

age ; ibid. 
Pour les boutons du vifage, 12 
Contre le feu volage ou volant, ibid. 
Contre les lentilles ou taches brunes éleyces fur la 


eau ibid 
4 , D. | & 


2 GW 3 a RS De 
Pour les dartres, 1bb 
Pour les dartres & fflures des mains ou des : 
Arret TT 2 STORE 1bb 
Pour guérir promptetnent le mal des levres, bo 
Pour empêcher les marques de ER oui 

Le 


Remede infaillible pour la jaunille, 1h 
Eau pour embellir le vifage, € pour ôter les 
ariaes; DR: 
Pour êter Les rides du vifage, ‘bb 
Eau très-bonne pour faire rejjembler le vifage cos 

me à l'age de vingt ou vingt-cinq Ans; 12 
Pour nettoyer & blanchir les dents » 1kb 
Quand les dents font fort noires, 1Eb 


Pour affermir les dents, & conferver les genciwv 
1 


“Autre pour affermir, blanchir 6 conferver les dés 
é gencives en bon état, ati 
Pour afermir les dents, diffiper le fcorbut & 
tres humeurs qui les gätents il 
Pour empécher la pourriture des dents » il! 
Pour rendre l’haleine douce, 1h 
Remede contre toute pPuanteur de bouche, où ti 
vaife haleine, procédant de corruption En il 


tOMAC » ill 


Conferve pour le crachement de fang, | 
Pormade excellente pour les levres, 1 
Pour les éréfypeles au vifage, il 


Pour les inflammations des yeux ; 
Pour garder les yeux de pleurer, 6 les tenir bec 


é nets, 13 
Pour le mal des yeux, il 
Eau excellente pour les yeux, 3! 
Remede pour ôter La rougeur des yeux, il 
Remede pour fortifier la vue, 

Pour guérir le tintouin ou brouillement d’orer 


1 
is 


Pour guérir les douleurs d'oreilles , il 

Remede pour les perfonnes qui ont perdu or 
1] 

Remede pour la migraine Â 

Remede pour La frénefie 


F2) AS RURE: 


Pour empêcher que les cheveux ne tombent, ibid. 


Pour faire les cheveux longs, 133 
Pour faire boucler les cheveux, ibid. 
Pour empêcher que les cheveux re Aapeha rar 
“6 a ibid. 


Pour noircir Le poil blanc, .134 
Pour norcir le poil roux, ibid, 
Pour faire croitre Les cheveux, ibid. 


Pour faire croître les cheveux promptement, 13% 
Pour faive revenir les cheveux, ibid. 
Pour Gter les cheveux & poils de quelque partie 
. que ce foit, 2 tbide 
Pour faire tomber le poil difforme ou incammode, 
re) ibid, 
Pour faire du favon qui embellit les mains, 136 
Pâte pour les mains, ibid. 
Pour nettoyer les mains, & les rendre polies, 13 


» Pour embellir les ongles, ibid, 
Pour ôter Les taches des ongles, blanches & au- 


D res, ibid. 
“Pour difiper le [ang meurtri fous l’ongle, 138 
“Pour empécher les envies, ibid, 
Pour remettre un ongle qui fe déracine, ayec la 
l. chair qui furmonte, | | ibid. 
« uand il faut rogner les ongles, ibid, 
” lux de fang de nez, ibid. 
Pour le mal de porge, SP ADIE, 
Do rompre les apoflumes € abcès qui viennenr à 
… la gorge, 139 
Pour avoir une bonne voix, ibid. 
Pour les débilités d'eflomac, , ibid. 
Autre remede pour les débilités & vomiffements d’ef- 
… 1omac, s1bid, : 
Autre remede pour fortifier l'eflomac, 140 
Voici comment fe fait l'eau de la Reine de né : 
M ; 1D1G. 
L'Efprit de fleurs de romarin, ibid. 
L'Efprit de menthe, | 141 
Œau thériacale, ibid, 
L'Efprit de fraife, ibid. 


Remede pour la toux fécheufe 6 de s: 1bid, 
: 3 


FAR BE ER TE 


Sirop de choux pour la poitrine € le poumon ; 141 
Pour La poitrine & le poumon affoibli, ibidi. 


Pour les pulmoniques, ibidi 
Pour Les inflammations du poumon, & pleurélier 
ibidd 
Emplätre pour les poumons & leflomac, qui durr 
dix ans en [a bonté, 144 
Pour des maux de cœur, ibid 
Pour la palpitation de cœur, 144 
Pour ceux qui font empoifonnés de quelque métall 
ou minéral, ibidd 
Remede pour purifier Le fang, ibidd 
Pour la fievre intermittente, ibidd 
Pour toutes fievres intermittentes , 144 
Pour la fievre tierce, 1bicd 
Pour la fievre quarte, 144 
Fievres continues , ibicd 
Pour toutes fortes de fievres, 14: 
Pour appaijer la grande ardeur de la fevre, 
auolnuefois la guérir, | . 144 
Contre Les fievres des enfants; bic 
Fievres malignes, 1bia 
Coliques, 14 
Pour La colique venteufe, ibit 
Pour la colique bilieufe, 155 
Contre la gravelle, 165 
Remede pour la pierre, ibit 
Pour La difficulté d’uriner, 15e 
Pour la retention d'urine, ibit 
Flux de fanz de la bouche ou du fondement, ibiu 
Pour le flux de ventre & de fang, 155 
Remede pour la dyffenterie & le flux de ventrue 
1biic 
Pour la dyffenterie, 14$ 
Remede extellent & approuvé pour les Me: 
ibi 
Maniere de traiter les defcentes, 11 
Pour guerir la fifule, 1bui 


Onguent pour les hémorroïdes , 11 
Pour les hémorroïdes internes É externes,  1D3l 
Pour les fleurs blanches, HI 


Li: 


P'ANRIL ES 


Pour faire avoir les fleurs réglées à celles qui ne 

les ont pas, ibid. 
Flux de fang des filles & des femmes , - ibid. 
Remede excellent pour la perte de fang aux fem- 


MES , 159 
Remede contre les vers du ventre ou de l'eflomac, 
ibid, 


Tablettes pour les enfans contre les vers, ibid, 
Poudre purgative pour les grandes perfonnes con- 


tre les vers, 160 
Pour purger doucement le corps, ibid. 
Purgarifs pour le ventre, ibid. 
Contrepoifon , ibid. 
Engelures, 16 
Contre ki puanteur & fueur des pieds, ibid, 

\ Bain pour la beauté du corps, ibid, 
Àemede pour l’apoplexie, 162 
Pour fe préferver d’apoplexie, quand on en eff me- 

häcé, .163 
Pour la pleurèfé; ibid, 
Pour les brilures, 164 
Eau pour les plaies & ulôeres ; ibid, 

 Remede excellent pour les bleQfures, coupures, 

&c. 16% 
Remede pour Les contufons, ibid, 
Onguent pour les ulceres des jambes, ibid, 
Contre la pelle, ibid, 

_ Remede du Roi d'Angleterre contre la pefle, ibid. 


“Secret pour prendre les oifeaux avec la main , 166 


Secret pour prendre du poiffon, ibid. 
Autre Secret pour prendre les poifons , ibid, 


Fin de la Table, 


P 4 


EM 
” 


AS ne 
LANTA Le pee 


(Se SRE le ad ARR 
EX Rs RAT PRAIURE 


: 


IC Loi 


& 


LE 


SECRET 
D'ÊÈTRE 
TOUJOURS BELLE. 


À VERTISSEMENT. 


E petit ouvrage d'Antoine Bodeau 
C: Somaife ayant beaucoup plu lorf- 
quil parut pour la premiere fois, nous 
croyons faire plaifir au public, de le 
faire revivre par cette réimpreffion. Sans 
retoucher le ffyle, on s’eff contenté d'en 
réformer l'Ortographe qui en rendoit la 
lelure difficile en ce temps-ci, 

La Dédicace à Mademoifelle Colbert 
& l’'Avis au Public ont été auffi fup- 
Primes, comme inutiles. 
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SECRET 


D'ÉTRE 
TOUFOURS PELLE, 


FA ErU1Is notre derniere converfation, J'ai 

cent fois penfé à ce qui en fit le fujet, ne 
pouvant aflez admirer en vous tant de Jeunef- 
fe, avec tant d’efprit, & un jugement fi for- 
mé, dans un corps qui commence à peine de 
l'être ; je ne doute point que vous-même ne 
vous foyez fouvenue de toutes les chofes que 
vous me dites, & que vous n’attendiez dé 
moi ce que vous me forcâtes de vous promet- 
tre; en verité ce n'eit pas fans raifon, que 
vous êtes perfuadée que je puis tenter les cho- 
fes les plus difficiles pour vous plaire, puifque 
je ne trouve point de difficulté qu'un tel deffein 
ne me fafle furmonter. : 


Vous l'avez ordonné, je veux vous fatisfaire: 

Je fai bien que la chofe, eft difficile à faire: 
Mais en la noble ardeur, qui regne dans mon fein 
Tout me paroît facile, & le plus grand deffein 

N'a rien que je compare, à celui de vous plaire. 


Vous ne fauriez affez vous étonner ( me di- 
L ; [A . 
fiez-vous) que Califte étant fi belle & fervie 
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de tant de perfonnes, elle ait neanmoins fi peu 
de véritables amis, & pas un Amant, dont la 
conftance foit à une épreuve de plus de fix 
mois. Vous me prefliez agréablement de vous 
en dire la caufe, vous imaginant, que comme 
j'ai été du nombre de ceux qui l’ont fuivie, & 
qui l'ont quittée, vous me forceriez ou d’avouer 
mon inconftance , ou de vous donner quelque 
raifon qui la pût légitimement excufer. Peut- 
être penfez-vous que je me défendrois, en 
vous difant que vous m'avez paru plus belle, 
& que fi je fuis inconftant, ce n’eft pas à vous 
à vous en plaindre : que la beauté de Califte 
négligée pour vous rendre hommage, n’eft pas 
une légere preuve de l'empire que vous avez 
fur moi : mais quand avec Califte, j’aurois en- 
core abandonné cent autres Belles; j'ai pour 
vous une eftime trop défintéreffée, pour vou- 
loir vous obliger à quelque reconnoïflance, & 
ne voudrois pas que vous me tinfliez compte 
d'une infidélité ; je ne tomberai même jamais 
d'accord qu’elle foit aufli malheureufe que vous 
la croyez, ni que j'aie eu des raifons pour 
ceffer de la voir, qui puiflent lui être défavan- 
tageufes. Je précipitai peut-être ma retraite 
pour m'’enlever au malheur d’une pañflion trop 
violente, & le foin de mon repos me fut plus 
cher que celui de mon amour. 


On préfere fouvent, aux chaînes d'une belle, 
Les douceurs de la liberté. 

Et lon prend quelquefois un fujet de querelle 
De peur de s’y voir arrêté. 


Mais fans intérefler la gloire de Califte, ni 
vouloir juftifier une conduite que deux ou trois 
années de temps peuvent avoir effacée de ma 
mémoire ; je vous dirai que ce malheur arrive 
à la plupart des femmes, parce qu'elles fe pro- 
mettent tout de ce qu’elles devroient le moins 
attendre , & n’attendent rien de ce qu’elles 
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pourroient juftement fe promettre toutes cho- 
fes. Elles donnent tout l’avantage de leurs con- 
quêtes à la beauté de leurs corps , & fauvent 
cet avantage eft mal foutenu de l’efprit; elles 
veulent tout devoir à cette Beauté, qui comme 
plus vifible les frappe auf plus fenfiblement : 
elles ne fongent pas à fa fragilité, & de là vient 
que l’on leur eft fi peu fidele, l’infidélité des 
Amants étant autoriiée par l’infidélité de l’ob- 
jet qu'ils aiment. 


Si la beauté duroit toujours 
On verroit les Amants poiter long-temps leurs 
chaînes, 
Mais faut-1l s'étonner, de voir finir leurs peines, 
La voyant changer tous les jours, 
Ils changent aufli leurs amours, 


C’eft à-peu-près , aimable Amathonthe, ce 
que je me fuis engagé de vous prouver. Je fai 
bien que m'en prendre à la Beauté, c’eft une 
entreprife qui paroît téméraire , que c’eft la 
chofe du monde la plus eftimée, & que j'eftime 
peut-être davantage : aufh n’eft-ce pas à elle 
que je m'attaque , mais à {on peu de durée. Je 
n'accufe point les Belles, mais le malheur des 
Belles, & dans la fuite vous verrez que ce 
n’eft pas contre elles que je parle ; mais que Je 
leur donne les moyens de furmonter ces chan- 
. gemens qui les font fi fouvent de l’objet de lad- 
miration générale, celui de la pitié publique ; 
& je puis dire, que je veux apprendre Part 
d’être Belles à celles qui ne le font pas, & 
donner les moyens à celles qui le font de l’é- 
tre toujours. Si donc la Beauté eft un bien ff 
confidérable au Sexe; je n'aurai pas peu fait 
pour fa gloire , fi jenfeigne aux Femmes un 
fecret infaillible d’être belles, bien qu’elles ne 
le foient pas. C’eft un étrange paradoxe ; mais 
la preuve en eft facile. 

Il n’y a rien qui fe fafle fuivre davantage que 
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la Beauté, c’eft un bien qui attire infenfiblement 
& les yeux & les cœurs; & fi les derniers fe 
défendent quelquefois de fon pouvoir, les pre- 
miers font toujours furpris de fon éclat, & ni 
les yeux, ni les cœurs ne s’en déclarent jamais 
les ennemis. ff 


La beauté plaît toujours, elle a toujours des char- 
mes; 

On ne voit point de cœurs fi froids 

Qui n’en reconnoiffent les -droits, 
Et du moins pour un temps ne lui rendent les armes. 
On ne peut réfifter à fes puiflants attraits 

Et quand fes aimables portraits, 

Se préfentent à notre idée, 
Leur muet entretien, fait fi bien nous charmer, 
Que bientôt de fes traits, notre ame poffédée 

Ne peut fe défendre d'aimer. 


On la voit rarement que l'on ne la defire, 
Pour mieux feconder fon pouvoir 
On cherche foi-même à la voir $ 
Encore que la vue en augmente l'empire, 
On avale aifément l'agréable poifon ; 
Qui furprenant notre raifon 
Jette le défordre en notre ame ; 
Complice de fon mal, on aime 4 le noutrif, 
Et la Beauté fait naître, une fi forte flime, 
Que même on n'en veut pas guérir. 


L'homme le plus cruel, cefle d'être farouche 
Au feul afpeét d’une beauté, è 
Et perdant toute fa fierté 
Il ne penfe qu'à plaire à l'objet qui le touche. 
Son changement d'humeur, fe connoit à fes yeux, 
Ils n’ont plus rien d’audacieux, 
La crainte y fuccede à l'audace ; \ 
Ses regards font foumis, & pleins d’une langueur 
Où la beauté peut voir, qu'il lui demande grace, 
Et qu’elle regne dans fon cœur. 
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Un femblable privilege doit mettre la Beauté 
en une eftime bien haute ; mais fi fon pouvoir 
fe fait reconnoïître des plus barbares, & fi la 
vanité des Belles eft en cela plus juite, qu'il 
leur eft fi facile de triompher de ceux même 
» qui font le plus de peine à vaincre, S'il eft f 
.… aifé de s’appercevoir de l’empire que la Beauté 
a fur tous les cœurs, fi naturel de s’y foumet- 
tre, fi difficile de s’en défendre; il n’eft pas fi 
aifé de dire ce que c’eft que la Beauté. C’eit à 
la vérité l’objet le plus fenfible à la vue, & 
celui toutefois que les yeux pénétrent le 
moins; ce n’eft pourtant qu'à eux que nous 
pouvons nous en rapporter, & les autres fens 
n’ont prefque aucune part à cette connoiflance. 
| Mais que ces Juges fe trompent fouvent, & 
qu'ils connoïffent peu la nature de la Beauté! Je 
fai bien que l’on me dira, que les yeux me la 
font connoître, nous faifant voir qu’un objet eft 
tellement proportionné , qu’ils n’y peuvent re- 
_ marquer de défauts; que c’eft de cette maniere 
que les Philofophes ont parlé d’elle, quand ils 
rous ont dit que c’étoit une juite proportion 
des membres accompagnée d’une agréable cou- 
leur. Je me rendrois même à cette opinion, fi 
je n’avois des penfées plus avantageufes d’elie ; 
mais pour moi qui ne vois rien de fi éloquent 
que la Beauté, rien dont les effets foient fi 
prompts & fi furprenants ; je voudrois la nom 
mer l'ame des chofes les plus accomplies, & 
même lui donner encore quelque nom plus fpé- 
cieux & plus conforme à l’eflime que j'en fais: 
mais Je la crois de la nature de la lumiere, qui 
fe peut bien décrire, & qui quelque defcription 
que l’on en fafle, ne nous eft jamais plus ma- 
nifefte que lorfque nous la voyons en effet, 


. La beauté qui du Ciel, tire fon origine 

Eft un puiflant rayon, de l'effence divine; 

Les corps en font pourvus, & ce n'eft point un 
corps; 
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Mais un certain éclat qui paroît au dehors. 
C'eft ce certain éclat, dont l’aimable lumiere 
S'épandant fur les corps , embellit leur matiere, 
YŸ met la différence, & fait que les objets 
Paroiffent à nos yeux, ou plus beaux ou plus laidss, 
Mais ce je ne fai quoi que tout le monde admiree 
Ne fe peut tout au plus, que foiblement décrire, 
Chacun fur ce fujet, parle différemment 

Suivant fa pafñion, ou fon tempérament, 


Et de vrai, quoi que l’on avance de la Beau 
té, elle ne reçoit de regles que de la feule in-- 
clination de ceux qui la confiderent. On avoue: 
bien que c’eft un effet de la proportion des mem-- 
bres, & de l’éclat du teint; mais on peut dire, 
qu’en chaque pays on a le goût différent, &x 
pour cette proportion qui la compofe, & pourr 
cette couleur qui en fait l'agrément; & non-- 
feulement les Nations ont des fentiments diffé-- 
rens fur ce fujet ; mais chaque perfonne a pref-- 
que le fien, & comme de tant d'hommes quii 
vivent à la fois, il y en a fi peu quife refflem-- 
blent: de même il y en a bien peu qui aientt 
une femblable penfée de la Beauté. Auf fanss 
nous embarrafler d'en vouloir donner des re-- 
gles, nous en ferons les cœurs arbitres, & con-- 
feflerons que cette perfonne là eft toujours lai 
plus Belle pour nous, qui nous paroïit telle,, 
& qui nous plait davantage; mais quoi que ce: 
foit qui fafle la Beauté , c’eft toüjours un grandi 
bien, ou du moins l'apparence d’un grand bien. 
Les Anciens l’ont eftimée à tel point qu'ils lui: 
ont bâti des Temples, & il faut avouer que: 
l'erreur de ceux qui ont adoré la Beauté, eftt 
bien plus pardonnable, que celle de ces aveu-- 

les qui ont facrifié à des chofes infenfibles, &' 
{e font fait des monîtres pour en faire des Dieux ;; 
mais je ne me fuis pas propofé de combattre: 
l’aveuglement des Anciens, ou d'étudier les Myf-. 
teres que les Savants d’entre-eux ont caché fousi. 
les différentes idées qu'ils donnoient aux a 

PIES s: 
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_ ples, de ce qu'ils devoient aimer, ou craindre; 


Ë 


leur faifant fléchir le genou devant des objets 
de haine, aufli bien que devant ceux qui lé-. 
toient d'amour; comme pour leur apprendre, 
que le fouverain être, qu'ils connoïfloient, bien 
que confufément, & àtravers des ténébres, af 
fez néanmoins pour juger de fa puiflance, étoit 
répandu par-tout, & que tout fubfiftoit par 
lui. Car qui ne fait que leurs {ables déguwifoient 
des Myfteres aufli agréables & pleins de doc- 
trine , que les habits fous lefquels ils paroiïfloient 
étoient extravagants. Je pourrois même dire à 
l'avantage de la Beauté, que les fiecles paflés 
l'ont préférée à tout le refte des chofes, la re- 
gardant comme celle où cet être s’étoit le mieux 
dépeint, quand ils ont feint que Vénus, avoit 
remporté le prix fur Junon, & fur Pallas. Mais 
je m'éloignerois de mon fujet fi j’examinois les 
penfées qu'ils ont eues de la Beauté; & quoi= 
que je ne me pique pas d’obferver une grande 
régularité en ce que je vous écris, je ne veux 
pas pourtant fi fort m'écarter, que vous ayez 
lieu de vous ennuyer en lifant une chofe que 
je n’ai faite que pour vous divertir. | 

Je laifle donc volontiers aux Anciens, tou- 
tes leurs Fables , & leur Philofophie, pour vous 
dire qu'a mon fens le corps eft orné de deux 
fortes de Beautés; l’une confifle en cette pro- 
portion, qui fait qu'une perlonne n’a rien dans 
le vifige, que de régulier; dans la taille, que 
de quite, & c’eft proprement ce qui s'appelle 
Beauté inanimée , telle qu’eft celle des flatues, 
où toutes les dimenfons font obfervées: & 
cette Beauté eft commune à toutesles Nations, 
Celles des Pays les plus brûlés du Soleil y peu 
vent prétendre aufli bien que celles des Pays 
les plus froids , & l'Egypte nous fournira de 
ces {ortes de Belles, La que l'Angleterre. 


On voit de ces beautés, en tous les lievx du monde 
Et par-1out la nature, dimant à les former, 
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La brune, & la noire, & la blonde, 
Peuvent également charmer, 


Neanmoins ces Beautés inanimées fe rencon-: 
trent plus en Angleterre, en Allemagne, en! 
Flandre & aux autres Pays froids, que dans: 
les Climats plus voifins du Soleil; & l’on peut: 
dire d'elles, qu’elles touchent peu à caufe d’une: 
certaine langueur qui leur eft naturelle. 


Ce font de ces beautés, qui touchent foiblement,, 
Les yeux en font frappés, fans que l'ame s’enfente 3: 
Et l’on voit aflez rarement, 
Naïître une flime violente, 
Pour une beauté languiffante, 


Ce n’elt pas que fur le fujet de l'Amour,, 
chacun n'ait fon goût particulier, que fouvent: 
le tempérament ne contribue beaucoup à uni 
engagement, & que la conformité d'humeur ne: 
puiffle caufer une pañlion forte & de durée. Et: 
en vérité l’on eft fouvent forcé de fuivre l’em-. 
pire d’une Belle, fans en pouvoir donner de: 
raifon. 


Un mouvement fecret, dont la caufe eft cachée, 
Nous fait fuivre une belle, obéir à fa loi, 

Et fouvent notre ame eft touchée, 
Et l’on aime un objet, fans qu'on fache pourquoi, 


C'eft de cette maniere que ces fortes de Beau. 
tés peuvent faire bien des conquêtes; mais les: 
autres qui font celles qui ont reçu en partage à! 
une proportion de vifage aflez jufte, une vi-. 
vacité de teint, & un éclat dans les yeux, quii 
fait que leurs appas favent plaire à tous ceux: 
qui les voient, ont, ce me femble, un grand| 
avantage fur les premieres, & je m’imagine que: 
fi je demandois à leurs Amans la caufe de leur: 
DR oi ils me feroient auflitôt cette réponfe., 
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Si vous avez des yeux; ne nous demandez pas 
Ce qui nous fait aimer un objet adorable. 

Le Ciel qui l'a formé , pourvu de tant d'appas, 
Nous ordonne d'aimer, tout ce qu’il fait d'aimable, 


Ce teint blanc & vermeil, où tout eft animé ; 
Ces yeux dont les regards, favent un doux langage, 
Qu’'à connoître bientôt, un cœur accoutumé, 
Reflent en les voyant, le charme qui l’engage. 


De fémblables appas, ont des droits naturels; 
Pour forcer tous les cœurs, à leur rendre les armes ; 
Et les Dieux pour avoir, ici-bas des Autels, 
Ont pris de la beauté, le fecours, & les charmes, 


Ce font ces fecondes fortes de Beautés de qui 
l’on pent dire qu’elles poffedent, ce que les Poë- 
tes ont nommé grace, ris, attraits, & tous les 
noms que l'éclat d’un vifage animé, leur a pu 
faire inventer pour en exprimer les charmes ; 
éloquents à publier fa gloire , comme faciles à 
fuivre fon empire. 


1ls ont de la beauté, fait cent portraits divers 
Et fe fentans charmés, dé l'éclat d'un vifage, 
Pour le faire admirer, ont tout mis en ufage ; 
Et vantant fa gloire en leurs vers 
Ont cherché d’'honorer leurs fers. 


I! eft fi naturel de vouloir excufer fa paflion, 
que fouvent on s'efforce de la rendre légitime; 
mais de toutes celles qui s'emparent du cœur 
des hommes , il n’y en a point qui foit fi élo- 
quente que l'Amour. 


De quelque paffion que l’ame foit atteinte, 
Elle trouve toujours fujet de s'excufer, 
_ Ingénietife à s'abufer, 
Elle ne veut jamais endurer de contrainte; 
Mais quand l'amour regne en un cœur, 
Elle a mille raifons , pour défendre Q flâme, 
3 
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Et s’abandonnant toute, à fa douce langueur 
Efe croit aifément , être exempte de blâme, 
Obéiffant à ce vainqueur. 


C’eft une chofe conftante que l’Amour rend 
les défauts agréables , & qu’il fuffit d’en fentir 
les feux , pour en excufer les emportemens & 
les croire raifonnables. On ne peut imaginer 
qu'un penchant né avec nous, nourri par de 
belles apparences, puifle être criminel, 


Comme il eft naturel d'aimer 
Tout ce qui nous paroît aimable, 
On croit que tout eft raifonnable 
Alors qu'on s’eft laiflé charmer. 
L'amour aifément nous emporte; 
Son pouvoir furprend nos efprits, 
Et quand nous en fommes épris 
La raifon n'eft pas la plus forte, 
Elle obeit à fon pouvoir, 

Et loin de s’en vouloir défendre, 
Elle-même cherche à fe rendre, 
Et ne connoît plus de devoir. 


Que fi quelquefois l’on s’apperçoit que l’on 
fe détourne du chemin de la raiïfon , en s’en- 
gageant trop avant en des chaines qui traînent 
après elles des fuites dangereufes, & pour le - 
repos, & pour la fortune; on fe flatte de l’ef- 
poir de vaincre les dangers qui menacent l’une, 
& d’adoucir ce qui pourroit troubler lPautre 
par des plaifirs que l’on attend de la poflef- 
fion de l’objet aimé. 


L’inquiétude plaît, qui nous mene aux plaifrs. 
Le foin de la fortune, eft peu confidérabie, 
Quand les fens enchantés, par un objet aimable 
En fa poffeffion, ont mis tous leurs defirs. 


Mais , fans doute, que ce puiffant moteur des 
inclinations m'emporte, & que je vous parle 
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ee 
de fon pouvoir pour vous faire connoître l’é- 
_ tat où je fuis, 


… Un Amant dit fouvent plus qu’il ne voudroit dire, 


Et forcé d’obéir à fon propre tranfport 
Il tâche en vain de faire effort, 
Pour déguifer ce qui fait fon martyre. 


L'amour qui, fur fon cœur, prend un entier empire, 


Se trouve toujours le plus fort, 


Vous direz peut-être que ce fentiment eff 
bien oppofé à ce que je dois vous prouver, 
& que vous me voyez dans un labyrinthe d’où 
J'aurai bien de la peine de fortir. Il faut pour- 
tant m’acquitter de ma promefle, & vous dé- 


couvrir ce qui empêche les femmes d’être tou- 


jours aimées, & par quel moyen il leur eft fa- 
cile de rendre leur empire d’une plus longue 


durée. Pour cela il faut établir une forte de 


Beauté paflagere, & fragile, & une autre qui 
ne left pas, & qui peut nous accompagner au 
tombeau. [l vous fera facile de juger du peu 


. d’eflime que la premiere mérite, quand vous 


ferez perfuadée de fon peu de durée ; & de 
donner tout l'avantage à la feconde, quand vous 
en cofinoitrez les privileges, & que vous ver- 


_ rez qu’elle feule peut faire des conftants, & 


fatisfaire en même temps & l’Amant & lA- 


mante. 


Le plus galant des Poëtes Latins, comme le 
plus amoureux, quelque eftime qu'il fit de la 
Beauté, aflure que c’eft un bien paflager, & 
que chaque jour en emporte quelque chofe 
avec foi. 


Qui fair de fa beauté, fon plus grand avantage 


S'aflure fur un bien fragile & pañager, 


: Car le temps qui toujours marche d'un pas léger, 
Efface en fon chemin les attraits du vifage, 


+ 


Je pardonnerois pourtant à celles qui en 
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font l'objet de leurs foins , fi le temps éto 
fon feul ennemi : puifqu’il faut avouer que ce 
bien étant d’une fi courte durée, il eft jufit 
de faire fon poñfible pour le conferver , 6ê 
d’en faire état durant qu’on le poflede. 


En Hiver que le jour nous éclaire fi peu 

Ne recoure-t-on pas à l’ufage du feu, 

Pour en dépit du temps conferver la lumiere 

Avant que le fommeil nous ferme la paupieres 

Un éclat emprunté, qui fans cefle nous fuit 

Ne s’oppofe-t-il pas aux ombres de la nuit? 

Et pourquoi la beauté, dont la nature avare, 

Laifle fi peu jouir les objets qu'elle pare, 

Ne fera-t-elle pas confervée avec art? 

Pourquoi défendrz-t-on de fe fervir de fard ? 

Si pour la conferver le fard eft néceflaire, 

Recourons fans contrainte à quiconque en fait fairee 

Puifqu'il eft naturel de défendre fon bien, 

Pour être long-temps belle, on doit n’épargner rier 

Mais ce foible fecours fert de bien peu de chofde 

Le rouge qu'on emprunte imire mal la rofe. 

Et quoi qu'a le bien mettre on applique de foin,, 

11 nous choque de près, s’il éclate de loin. 

La beauté ne veut rien devoir à l’artifice, 

Plus elle paroîit fimple, & moins elle a de vice,, 

Rien ne peut égaler des appas innocens, 

Et les temps les plus beaux, ce font ceux de quih” 
ans. 


Je fais bien qu’il y a des chofes innocentte 
dont l’ufage eft permis ; & qui fervent à esn 
tretenir le vifage; que du temps même des Ru 
mains on avoit des remedes pour en empêchas 
les rides, & pour Ôter cette rouille que la pouu 
dre y fait naître; & ce grand Maître de l’Al 
mour Ovide, nous a laillé des marques de :! 
galanterie en fon livre , qui n’eft compofé qu 
pour fournir aux Dames ces fortes de remedie 
pour gouverner le teint. Mais l’on en abufe «e 
ce fiecle, & la plupart des femmes, pour vor 
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loir conferver leur beauté, font tant de remedes 
différents , & s’aflujettiffent fi fort à s’en fervir, 
qu’elles deviennent efclaves de leur teint, & 
bien fouvent toute cette étude ne leur fert qu’à 
les enlaidir plus vite, & à donner du dégoût 

ceux qui s’apperçoivent des emprunts qu’elles 
font pour tromper les yeux. 


Dés que l’on s’apperçoit qu'un vifage eft fardé, 

Fut-1l cent fois plus blanc que ne l’eft de l’albâtre 
Alors il n’eft plus regardé 

Que comme le feroit un vifage de plâtre. 

On méprife l'éclat que l’on voit emprunté ; 

Les appas étrangers, qu’une femme peut prendre 
Ont un pouvoir fi limité 

Qu'il ne faut que des yeux pour s’en favoir défendre, 

Que fi de tels objets paroïiffent aux flambeaux , 

_ Et d’un éclat trompeur viennent furprendre une ame, 
Le jour on connoîit qu'il eft faux, 

Et l'on fent le mépris fuccéder à la flâme. 


Mais je ne fonge pas qu’étant jeune & na- 
turellement Belle, vous avez lieu de vous plain- 
dre que je vous parle de ces Dames qui cher- 
chent en Ffpagne, ou ailleurs, ce qu’elles ne 
trouvent pas chez elles, & que vous pouvez 
me dire que vous êtes bien perfuadée que les 
perfonnes qui fe fardent ne font pas celles qui 
portent les coups les plus dangereux; mais qu'il 
eft des Beautés qui n’ont que faire de fecrets 
pour faire des conquêtes, je ne fais que trop 
que vous êtes de ce nombre. : 


La nature pour vous, prodigua fes tréfors Ë 

Elle fit un chef-d'œuvre en formant votre cOrps 3 
L'amour en vous voyant vous prendroit pour fa mere ; 
Mais vous trouvant plus belle, & pius jeune que lui 

Il craint de vous choquer, & cherchant votre appui 
. Pour furprendre nos cœurs, il fe dit votre frere. 


Que fi pour l'intérêt des autres vous me di 
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tes que je dois tomber d'accord, que certainss 
ajuftemens, qui ne font point fard, accompa-- 
gnent bien le vifage, & font un bel effet à la 
vue, qu'il faut de l’art pour faire paroître laa 
Beauté , & qu'elle peut recevoir de grandss 
agrémens des chofes qu’elle emprunte, je vouss 
l'avoue. 


Qu'un peu d’ajuftement embellit un vifage, 
Que l'art de fe bien mettre eft un grand avantage, 
Et que quand une fois on le fait ménager, 
Il donne à la beauté , je ne fai quel empire, 
Et nous frappant les yeux, il nous fait engager : 
C'efl un appas puiffant qui toujours nous attire, 

Et par lui chaque jour 

On voit naître l'amour, 


_ Mais comme cette grace que l’on emprunte: 
des ornemens, bien qu'elle rende la Beauté pluss 
touchante, ne la rend pas pour cela d’une pluss 
longue durée ; elle n’augmente pas de beau-- 
coup RP & certes quand on fait réflexiom 
qu'on n’eit jamais Belle qu’on ne foit arrivée 
à quinze ans , & que dès que l’on arrive àà 
vingt-cinq, ou trente, on commence déja des 
perdre beaucoup de cette vivacité qui en faitt 
la plus grande partie; on ne connoiît que tropp 
la fragilité de la Beauté. 


Telle eft de la beauté la courte deftinée 
Qu'au cours de quelques ans, elle fe voit bornée, 
‘Et l'on fe trouve bien furpris 
Alors qu'on en fait fon idole 
De voir que chaque jour elle perd-de fon prix 
Ft qu'infenfiblement , l'infidelle s'envole. 


| 

Le temps qui n’épargne rien n’eft pas {on feull 
ennemi, toutes les maladies lui font encore las 
guerre, & femblent être conjurées à fa perte;; 
car fi une fille eft délicate, fa jeunefle eft at-- 
taquée d’un mal qu’elle n’ofe foulager. 
Unes 


ir Non 


FC 


D'ÊTRE TOUJOURS BELLE 7 


Une maligne humeur qui fe gliffe en fes veines 
Altere tout fon fang, & changeant fa couleur 
Fait regner fur fon teint une morne pâleur 

Qui témoigne au dehors la grandeur de fes peines, 


Ce n’eft pas néanmoins ce mal qui eft le plus 
dangereux pour une belle, puifque cette lan= 
gueur pafle, & qu'enfin après quelques mois 
elle en revient. 


Encore qu'on foit languüiffante 
On ne laifle pas de charmer, 

Et même la pitié qu'on a d'une mourante 
Engage fouvent à l'aimer. , 


De fon mal comme on fait la caufe 
On fe flatte facilement 


Que puifque fa langueur à l'amour la difpofe 


Elle peut choifir un Amant. 
Puis ce n'eft qu’un mal de jeuneffe 
Qui peut aifément fe guérir; 
Car bien que dans les yeux il mette la trifieffe ; 
On n’en voit prefque point mourir. 
F 
Le temps, ce medecin des chofes, 
Met fouvent fin à leurs douleurs, 
Et rendant à leur teint fon éclat & fes rofes, 
En bannit les pâles couleurs. 


Il n’en eft pas de même d’une autre maladie; 
(*) elle fait plus de défordre, & fonvent élle 
détruit entiérement la Beauté de celle qu’elle 
attaque , auf. la fuit-on comme un mal. dan- 


| gereux. 


C'eft la peñfte du teint; & l'effroi des beautés 
Qui leur livre ici bas une éternelle guerre : 


(*) La petite vérole, 


R . < 54 
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Rien n'échappe à fes crüautés, 
Et fes coups font plus craints que les coups de 
tonnetre. 


J’avoue que bien des Belles n’en font point 
attaquées, & qu'il y ena qu’elle traite moins 
cruellement lés unes que les autres; avouez 
auf à votre tour qu’elle donne bien de la ter- 
reur, & que quand on a le teint aufli uni que 
vous l'avez, l’on a bien du fujet de l’appré- 
hender. Ce n’eft pas qu’elle foit feule à crain- 
dre pour les Belles, toutes les maladies font 
contraires à la Beauté; mais je n'ai pas entre- 
pris de vous faire le dénombrement des cho- 
fes qui la détruifent ou lui peuvent nuire. 
Je crains feulement de vous en avoir trop dit 
fur ce fujet, & d’être entré trop avant en une 
matiere que je ne devois traiter qu’en pañlant. 
Il le faut pardonner au reflentiment que j'ai 
de voir la Beauté expofée à tant de difgraces, 
elle feroit plus durable s’il dépendoit de moi. 


A mon fens, la beauté devroit être immortelle, 
Et je ne puis fouffrir 
Quand une fille eft belle, 
Que la Parque cruelle 
Conferve encore le droit de la faire périr. 


Vous jugez bien que dans le fentiment où je 
fuis, les Belles m'ont quelque obligation du fou- 
hait que je fais à leur avantage. Mais malgré 
mes fouhaits, il eft conftant que la Beauté n’eft 


pas feulement foumife au temps, aux maladies, 


& à tous les accidens que je viens de vous 
dire; mais les pañlions lui font encore contrai- 
res. Le vifage eft un théatre où tous les mou- 
vemens de farae font repréfentés, & il y a de 
ces mouvemens qui effacent en un Aie tout 


ce qu'il a de plus grands agrémens. J’aurois 


ici une ample matiere à vous entretenir desef- | 


fets différens.que chaque paflion y produit : maïé 
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tant de perfonnes fe font appliquées à les dé- 
crire, que je me contenterai de vous parler de 
ceux qui font les plus contraires à la Beauté. 
La colere eft fans doute une des pañlions qui 
prend le plus d’empire fur l’efprit d'une Femime, 
aufli eft-ce celle qui fe fait paroître avec plus 
d'éclat fur fon vifage, & qui en change davan- 
tage les traits. Plus une femme eft belle, & 
plus fon vifage change facilement; puifque plus 
les chofes font délicates, plus font-elles faciles 
à corrompre. La colere produit un effet tel en 
la perfonne qu’elle enflamme, qu’un Philofophe 
écrivant les remedes propres à vaincre cette 
paflion, confeille à fon ami de prendre un mi- 
roir quand il eft en colere, aflurant qu’il lui 
fera facile, fe confidérant dedans, de calmer 
fes tranfports , voyant la laideur que caufe 
leur violence; & il eft aifé de juger par là 
qu’elle eft ennemie de la Beauté. 


Une femme en fureur paroïît toujours moins belle, 

Sa pafñon la change, & fes traits les plus doux | 

Ont quelque chofe en eux de cette ardeur cruelle. 
_ Alors qu'on la voit en courroux. 


1 faut de la douceur pour captiver une ame; 

Et bien qu'en une femme on fouffre la fierté, 

Il eft affez nouveau que notre cœur s'enflamme 
Aux feux d'un vifage irrité, 


Mais ce n’eft pas la colere feule qui fait tort 
à la Beauté, le chagrin lui eft aufi tout à fait 
contraire par le changement qu'il lui caufe ; & 
bien qu’il ne faffe point naitre d’averfion pour 
lui, il détruit néanmoins l'empire qu’elle a fur . 
les cœurs; car encore que les perfonnes mélan- 
choliques aient bien des gens de leur parti: il 
faut pourtant ayouer que quand cette humeur 
{ombre n’eft point un hi du tempérament; elle 
altere toujours les.traits du vifage, & que c’eft 
une chofe bien différente d’être BÉsneholiques ; 
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ou d’êtræ triftes. La premiere qualité nait avec 
ceux iQue "UE la feconde eft un accident caufé 
par la paflion, qui lors eft un mouvement dé- 
réglé de l'ame, entiérement contraire à la Beau-. 
té, puifque bien.que toutes les pañlions foient: 
effectivement des défauts de l'ame; il eft cer- 
tain qu'il y en z qui communiquent au corps 
ces mêmes défauts, comme il y en a d’autres, 
qui lui fervent d’embellifflement, de même qu’en 
un tableau les ombres fervent fouvent à orner;: 
de même en un vifuge les paflions y peuvent. 
fervir d’agrémens ; mais la triftefle n’eft pas de 
ce nombre; elle en corrompt toujoursiles char-: 
mes; & fi quelquefois l’on voit des perfonnes: 
affigées & chagrines qui confervent des attraits, 
il eit afluré que ces agrémens ne paroïflent à: 
nos yeux que dans la penfée que nous avons, 
que { cette perfonne eft belle étant chagrine,, 
fa Beauté feroit incomparablement plus brilk- 
lante & plus capable de toucher; fi elle quit-: 
toit cette triftefle que l’on voit peinte fur foni 
vifage, notre efprit travaille alors à fa ploire.. 


Quand dans l’accablement d'une longue trifteffe 
Une femme conferve encore des appas, 

On partage fouvent la douleur qui la preffe, 
Comparant ce qu'on voit à ce qu’on ne voit pas, 


Mais il y en a bien peu qui fe défendent de: 
la violence que le chagrin fait à l’efprit, &.dui 
changement qu'il apporte au vifage; il s’infinue 
infenfiblement dans le cœur, & changeant cel-- 
les qu'il attaque il les rend fouvent méconnoif-: 
fables à elles-mêmes. Je fai bien que c’eft en; 
quelque façon pécher contre la galanterie de: 
dire ces vérités fâcheufes, & peut-être me con-: 
damnera-t-on de parler à une Belle, de lafra-: 

ilité de la Beauté, & de l'inftruire de com=:. 
Ften de malheurs elle eft menacée, combien peur 
de temps elle dure. Au moins fuis-je bien per: 
fuadé que ce fera. la penfée de ceux qui ne fon=- 
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ent qu’à leurs intérêts, & qui ne regardent la 
eauté que comme l’objet d’une paflon aveu- 
gle. 


Ces antants dont le but eft de vaincre une belle. 
Qui font de fa beauté l’objet de leurs defirs, 
à De qui les vœux & les foupirs 
Qu'ils forment fans cefle auprès d’elle à 
Ne tendent feulement qu’à trouver leurs plaifirs ; 
Quand ils la traitent d'immortelle : 
Ceux la me blämeront de ma fincérité, 
Et croyant qu'à flatter confifte l’art de plaire, 
Ils ne pourront jamais fouffrir la vérité, 
Et moi je ne faurois la taire, 


. Je fai bien que toutes les vérités ne font pas 
bonnes à dire, qu'il y a des chofes que lon 
peut penfer, & qu'il n’eft jamaïs bon de les met- 
tre au jour. Mais comme je vous ai dit que je 
connoiflois deux fortes de Beautés, l’une pafla= 
gere, inconftante, inégale, & d’une fi courte 
durée, que lon connoît plutôt que l’on l’a per- 
due, que l’on ne s’apperçoit de lavoir pofé- 
dée. L'autre qui fe pouvoit conferver autant 
que lon a de vie. Après vous avoir parlé fin< 
Cérement de la premiere , il eft temps de vous 
entretenir de [à feconde, & de vous marquer 
les moyens que les Dames ont de plaire tou- 
Jours en dépit des changemens qui arrivent à læ 

eauté, & de réparer par là le tort qu’il fem- - 
ble que cette premiere partie ait fait au Sexe, 
en lui découvrant les défauts d’une chofe qu’il 
eftime fi fort. 

Cette parfaite Image de la Beauté paflagere 
que j'ai trouvée en vous , m'engage à une efti- 
me d'autant plus grande pour votre perfonne, 
que je fuis perfuadé qu’elle eft accompagnée d’un 
efprit auffi docile que pénétrant. Vous favez 
bien , charmante Amathonte, que lors qu’on 
eftime véritablement une perfonne , on cherche 
toujours ce qui eft avantigeux à PS ef 
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timée. Quel plus grand avantage à une Belle que 
celui de l’être toujours; je veux vous en don- 
ner les moyens; & quelques difgraces qui me- 
nacént, Ou attaquent votre Beauté, il ne tien- 
dra qu’à vous de conferver l'empire qu’elle vous 
aura une fois donnée fur les cœurs. Vous êtes 
dans un âge affez tendre pour devenir la per- 
fonne du monde la plus accomplie, 


Déjà votre beauté, fait par-tout des conquêtes, 

Et chacun à l’envi, vous vient faire la cour : 

Un feul de vos regards, en l’état où vous êtes 
Suffit pour donner de l’amour, 


Je le connoïs par moi-même, que cet aveu 
ne vous furprenne point ; il eft afflez peu d'A 
mants aufh refpeétueux que je le fuis, il en eft 
encore moins d’aufli défintereflés ; car enfin 
“chacun a fon deflein, & la fin la plus légitime 
Ya toujours à trouver quelque correfpondance 
à fa paflion. Moi je n'ai dans les defirs que je 
fais que l'intention d’éternifer mes fers, fans 
prétendre de récompenfe, 


Je veux trouver en vous des charmes fi puiffants 
Que je fois à jamais engagé dans vos chaines : 
Mes vœux font en cela, d'autant plus innocens 
Que vous aurez 1a gloire, & n'aurez point les peines, 


Maïs quelques appas qui brillent en vous, ce 
.n’eft pas de cette Beanté périffable que j'entends 
parler. Je veux être foumis par quelque chofe 
de plus folide. [1 en eft un autre dont les char- 
mes ont bien plus de pouvoir, & dont l’empire 
eft plus raifonnable. Le temps peutbien en borner 
l'étendue; mais il faut qu'il appelle du fecours 
pour entriompher; & quand une fois une Dame 
eft ornée de cette feconde forte de Beauté, 
rien ne la lui peut enlever que la mort. Vous 
vous imaginerez, peut-être, qu'il foit bien dif- 
ficile de l’acquerir à un autre qu’à vous; j'a- 
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voue qu'il faudroit un foin tout particulier As 
en venir à bout; mais celles qui vous reflem- 
blent ont toutes les difpoñitions qu’il faut pour 
la pofléder au plus haut degré, fans qu'il leur 
en coute beaucoup. Vous n'avez qu'à le vou- 


loir, & vous ajouterez aifément au premier 


avantage que vous avez d'être Belle & jeune, 
celui d'une autre Beauté que tout le monde 
eftime, & que ceux-là même quine la fuivent 
pas font contraints de prifer. 


Cette beauté n’eft point fujette au changement, 
Le témps qui détruit tout, bien loin de la détruire, 
Ne l'attaque pas feulement, 
Et comme rien ne lui peut nuire, 
On la voit chaque jour, augmenter fon empire. 


La Nature garde pourtant des regles en toutes 
fes démarches, qui font que la beauté du corps, 
quelque fragile qu’elle foit, ne laifle pas de 
marquer fouvent celle de l’ame , fur-tout dans 
une premiere jeunefle, où cette conformité qu’il 
y a de l’une à l’autre , n’a point été changée 
par de méchantes habitudes : ce n’eft pas que 
cette regle foit fi générale que le contraire n'ar- 
rive; aufli le fecret Le plus grand que l’on puifle 
trouver en ce monde, eft celui d'acquérir ce 
que la nature refufe, & de conferver les dons 
qu’elle fait. C’eft par lui que les Dames trou- 
veront l’art d’être Belles, bien qu’elles ne le 

aroïflent pas, & non feulement le fecret d’être 
Belles, mais même celui de plaire, & de plaire 
toujours. Îl ne faut qu’un peu d’ordre pour 
prouver cette vérité; & bien que quand je m'a- 
drefle à vous, ce dût m'être aflez de vous dire 
de quelle maniere une belle perfonne doit con- 
ferver les avantages que la nature lui a ac- 
cordés. Je veux encore y ajoûter ce qu’une 
femme a befoin d’acquerir quand la nature Jui 
eft ingrate. 

N'eft-il pas vrai que sil deu des Fem- 
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mes d’être belles, vous croyez bien que l’on re 
verroit que des prodiges de Beauté. Ce privi- 
lege n’eft donné à pas une, à l'égard des corps, 
& la nature à fon gré difpenfe cette Beauté, 


Mais l’ame eft en notre puiflance, 
Elle eft belle par fon eflence 
Ceft à nous d'en garder les aimables tréfors, 
Sans fouffrir que les fens, les foumettent au corps, 


On me répondra qu'il eft bien difficile de la 
détacher de ces biens qui la tiennent enchai= 
née , & que quelque Beauté qu’elle emprunte 
de fon origine, elle eft toujours en prifon. 


Pendant qu’au corps l'ame eft unie, 
Elle eft toujours comme aflervie 
Aux loix de fon tempérament, 
Seulement libre en apparence, 

À peine a-t-elle la puiflance 

D'en combattre aucun mouvement, 


C’eft la penfée de ceux qui n’agifent que par 
le coffeil des fens. 


Mais que cette vaine penfée 

Fait de tort à notre raifon ! 

Et que l'ame eft bien infenfée, 
Qui libre, agit comme en prifon. 


Oui certes, c’eft une grande erreur de s’af— 
fujettir à fes fens, & de croire ces aveugles 
lorfque l’on a le pouvoir d’ufer de la lumiere 
auf eft-il bien extraordinaire, que quelque te- 
pentir ne nous fafle pas éprouver la peine que 
lame a de leur obéir, & c’eft ce qui caufe ce 
combat continuel de l’efprit avec les fens. 


Souvent que les fens aveuglés 
De leurs appetits déréglés 
Cherçchent de contenter la rage, 
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L'efprit s’oppofe à leurs defirs, 

Et pour éviter un outrage 
D'un inquiet remords empruntant le langage 
; Il en trouble tous les plaifirs, 


I] faut rendre graces au Ciel, de ce qu'il y 
a bien peu de perfonnes qui foient dans l’er- 
reur, de croire que l’ame n’eft pas la maîtreffe, 
êt que ceux-là mêmes qui donnent l'empire à 
leurs fens &' rendent la leur efclave de ceux 
qui la devroient fervir, ne le font que parce 
qu'ils aiment à fe tromper eux-mêmes, 


Pour fe mieux abufer ils ferment la paupiere, 
Et fe plaifant dans la prifon 
Où les fens tiennent leur raifon; 

Is n’en veulent jamais regarder la lumiere 
De peur qu'elle ne les éclaire, 


. Mais quelque attaché que l’on puiffe être à 
_ cette erreur volontaire, il y a des momens où 
* malgré que l’on en ait, on s’apperçoit que l’on 
. fe trompe, NE 


._ Quelquefois rebutés d’un long attachement. 
_ Où les fens abufés d’une efpérance vaine, 
En cherchant le plaifir, on rencontre la peine: 
On commence à fortir de fon aveugl:ment, 
Et rendant à fon ame un pouvoir légitime 
On apperçoit bientôt du crime 
En ce qui nous fembloit charmant, 


C’eft ce qui fait voir tant d’inconftants: car 
comme pour aimer la plupart ne s’attachent 
qu'au dehors, & que la Beauté fuperficielle dure 
peu ; ils fe voient bientôt fruftrés des efpé- 
rances qu’elle leur avoit données, & leurs cœurs 
fe guériflent facilement d’une flâme qu’ils recon-- 

 noïflent nuifible , & qui feroit plus durable fi 
: les fondemens étoient appuyés fur quelque chofe 
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de plus folide, fi l’efprit étoit auf bien engage: 
que fes fens. 


Lors que fur notre efprit, un objet prend empire, 
Qu'en charmant la raifon il fait naitre nos feux , 
Il eft bien mal-aifé de s'en pouvoir dédire, 

Et de porter ailleurs fes vœux, 


Auffi faut-il avouer que la Beauté du corps: 
ne produit point ces effets ; elle fert bien des 
premier appas pour attirer les yeux; mais il fautt 
autre chofe pour engager une ame, 


L'ame que nous avons eft toute raifonnable, 

Et bien que dans un corps elle ait vu des appas 

S'il n'enferme un efprit qui lui paroïfle aimable, 
Le corps feul ne l’engage pas, 


C’eft donc par quelque chofe de femblable ài 
elle qu’il faut l’attacher, & il eft donc nécef-- 
faire qu’il y ait Beauté plus excellente que celles 
du corps, puifque l’efprit ne peut être raifonna-- 
blement foumis que par lefprit. N’allez pass 
vous perfuader que j'aille vous tracer un por-- 
trait de bel efprit de la maniere qu'il s’entendi 
ordinairement ; il en eft parmi les Hommess 
comme parmi les Femmes qui portent ce titre, 
parce qu’ils fe mêlent d'écrire; ce n'eft par mai 
penfée, je loue tous les efprits qui y réufliffent,, 
& ne blâme point ceux qui tâchent d'y réufir ;: 
mais je ne fuis pas d'accord que cela fufñfe ài 
les rendre agréables, s'ils ne joignent les effets: 
aux paroles, 


| 
Ceux qui n’ont de l'efprit, que pour faire imprimer! 
De qui le plus grand avantage 
Eft de fçavoir bien s'exprimer 
Er rafiner fur le langage. 
Ce n'eft pas de ceux-là que je veux vous parler: 
Mais bien de ces efprits qu'on ne peut ébranler, 
Et qui fermant Ja porte au crime 


Par leur feule vertu méritent notre eftime, 
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Puis il n’eft pas fort ordinaire que les Femmes 
fe mêlent d'écrire, & quoi qu’il s’en rencontre 
beaucoup qui y reufliffent aufll bien que les 

lus éclairés d’entre les hommes, ce n’eft pas 
L coutume d'exiger cela d’elles , fur tout lors 
qu’elles font encore dans la premiere tendreffe 
de leur âge; & en ce qui regarde ce fujet, il 
y a bien de la différence d’une belle ame, à un 
el efprit : car encore qu’une belle ame foit 
prefque infailliblement la marque d’un bel efprit; 
il y a néanmoins bien de beaux efprits, qui n’ont 
pas l’ame belle : c’eft pourtant un grand avan- 
tage qui dépend de nous, & quelque difgraciée 
qu'une perfonne foit de la nature, elle peut fe 
rendre non feulement recommandable par fes 
vertus; mais fe rendre agréable par la beauté 
de fon ame. C’eft cette Lancé que le temps 
ne peut dérober à celles qui la poflédent une 
fois, & qui fçait toujours plaire à ceux à qui 
elle fe fait connoître, 


Quand on connoît qu'une ame eft belle 

On a de l’eftime pour elle, 
Et l'on ne peut long-temps s'empêcher de l'aimer : 
Car malgré qu'on en ait la vertu fçait charmer. 


H eft donc bien raifonnable de travailler à 
acquérir une Beauté fi puiffante. 


Si l'on peut tout mettre en ufage, 
Pour conferver un beau vifage, 

Que ne fera-t-on pas, pour une autre Beauté, 

Dont les charmes heureux, plus capables de plaire 
Ne font point expoiés à la fragilité, 

Et confervent toujours leur éclat ordinaire, 


La difficulté eft de vous expliquer en quoi 
confiftent ces attraits , & quelles font les chofes 
w’une ame doit avoir pour être belle ; à parler 
uivant la plus pure morale, & fans vouloir 
former d’idée impoflible d’une chofe que je veux 
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rendre aifée, je me perfuade que pout pofléder 
ces qualités, 

ê 
IL faut à la raifon, donner un plein empire; 
De tout ce qu’elle veut, jamais ne la dédire. 
Jamais ne fuivre rien, avec trop de chaleur, 
Eviter les excès, de joie & de douleur; 
Ces excès font toujours, des marques de foiblefle;: 
Et fur eux la raifon doit être la maîtrefle, 
L'ame qui la confulte, & fuit fes fentimens, 
En combat avec foin, tous les emportemens, 
Et quoi qui lui fuccede, ou propice ou contraire; 
Elle cherche chez foi, de quoi fe fatisfaire, 


Je fai bien que cet état tranquille eft quelque 
chofe de bien extraordinaire à demander à une 
Femme, & que c'eft tout ce que la Philofophie 
la plus auftere pourroit exiger d’un homme 
confommé dans l’étude de la fagefle ; auf ne: 
veux-je pas obliger une femme à ne point fentir: 
de douleur, ni à étouffer la joie; mais feule= 
ment à en combattre les tranfports, & ne s’a- 
bandonner à l’une nt à l’autre fans une raifon 
légitime. Par cette regle l’ame prend l'habitude 
d'agir avec une égalité qui a toujours des appas 
pour tous ceux qui s’en apperçoivent; & comme 
Pinconftance & la foiblefle font deux défauts 
dont les femmes font d’ordinaire. accufées., on: 
les admire quand elles donnent des marques de 
la fermeté de leur ame. 


Une Femme qui peut commander-à fes pleurs, 
Quand un jufte motif fait naitre fes douleurs, 
Attire d'autant plus d’eftime, 
Qu'être ferme en de grands malheurs, 
Æft l'ordinaire effet, d'une vertu fublime. 


Il ne faut pas moins de force pour arrêterla_ ! 


violence des emportemens de la joie, qui 
nait. d'une caufe juite.. 
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La joie a des appas, qui nous fçavent furprendre, 

I1 faut de la vertu, pour fçavoir s’en défendre, 

Ses -effets font fi prompts, qu’on n’a pas le loifr, 
De leur faire de réfifiance; 

Et rien deflus l’efprit, ne prend tant de puiflance, : 
Que ce qui caufe du plaifir. 


Ce feroit me croire trop critique que m’a- 
mufer de vouloir défendre les pla'firs aux belles 
ames, ou leur interdire la joie; je ne veux que 
la regler, & non pas la détruire; mais : arce que 
la modeltie.eft une des parties qui fait ie mieux 
connoître la beauté de lame d’une Dame; je 
fouhaite qu’elle fe défende des tranfports d’une 
joie déréglée qui péchent contre elle, & font 
voir que l’efprit prend aifément feu. Du refte, 
je veux qu’une ame foit capable d’enjouement, 
&t ne garde pas toujours un férieux qui la pour- 
roit faire païler pour trop fiere. 


Si la fierté fied bien, en l’ame d’une Bélle, 
Ji n'eft pas toujours temps, qu’elle la mette au jour; 
| Et ce doit être aflez pour elle, ÿ 
, De fçavoir s'en fervir à combattre l'Amour. 
/ 
Car entontes les autres chofes, elle doit gar- 
der une complaifance raïfonnable, qui faifant 
voir qu’elle fe poflede parfaitement , la rend 
toujours agréable à ceux qui ont fa converfa- 
tion ; mais fur le chapitre de l'Amour, il.eft 
d’une belle ame de faire paroiître fa fierté. Tous 
les ‘autres crimes font trop au deflous d’elle 
pour-la pouvoir blefler, & elle s’en venge affez 
quand elle les méprife ; mais d’ofer lui déclarer 
fa pafion, c’eft ce qu’elle ne doit point fouffrir, 
à moins qu'un mérite éclatant, en ayant précédé 
. Javeu, n’en aie féparé Pinjure en rendant la 
perfonne agréable, 


Quand par un vrai mérite, une ame eft engagée, 
Elle ne peut être outragée 
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De l'aveu d'une pafñon, 
Où peut confentir la raifon. 


Elle doit agir bien différemment à l'égard des; 
déclarations où le manque de mérite lui fait voir: 
celui qui fe déclare indigne de lui plaire ; car: 
bien que l'Amour, de foi n’offenfe jamais la: 
perfonne aimée, l’aveu blefle néanmoins une: 
ame délicate, en ce qu'il l’oblige à quelque re-. 
connoiffance, & il n’y a rien qu’une ame par-. 
faite en fes fentimens, doive foufrir plus im-: 
patiemment, que loutrage qu’on lui fait en la 
voulant forcer à reconnoitre une chofe qu’elle 
voit au-defious d’elle. 


Pendant que fans rien dire, on aime une belle ame 
Elle ne peut jamais condamner cette fâme ; 
Mais comme en l'aveu de fes feux 
Un cœur cherche fa récompenfe, 
C'eft avecque raifon que l'ame s'en offenfe, 
Et d’un jufte mépris, elle paie des vœux 
Qu'elle voit au deflous de fa reconnoiflance, 


Cette regle n’eft que pour l'Amour, puis qu'à 
l'égard de Tamitié il y a d’autres mefures à pren- 
dre, & qu’il eft de la générofité d’une grande 
ame d’avoir quelque bonté pour tous ceux qui 
l’aiment ; c’eft une qualité qui rend celles qui la 
poflédent d’un facile accès, & l'humeur obli- 
geante érant toujours celle qui plait davantage ; 
plus une femme marque de douceur & de ci- 
vilité à ceux quil’approchent, pluselle s’en fait 
eftimer. Pour ce qui regarde les amitiés parti- 
culieres, c’eft le propre d’une belle ame de ne 
s’y pas engager légérement & fans connoiïflance ; 
mais quand une fois un motif d’honnêteté & de 
vertu la faittirer avec quelqu'un, il y va de fa 
gloire de Jui être fidelle ; & quelque difgrace . 
qui lui arrive, elle ne doit jamais démentir fes 
preriérs fentimens d’eftime, ni lui en refufer des 
marques; mais bien confoler fon malheur en Ini 
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faifant connoître que le bien de fon amitié n’eft 
_ pas une chofe qui dépende de la fortune. Je ne 
_ fuis pas en peine de perfuader cette vérité; ii n’y 
a point de perfonnes raifonnables qui n’en de- 
meurent d'accord ; mais je m’imagine qu’on pour- 
roit bien me demander fi une belle ame doit 
être infenfible à l'amour, ou bien fi elle doit 
céder à fes coups. Dans fon infenfbilité on me 
dira qu’elle fait voir fa force dans fa tendrefle, 
on me prouvera que l'Amour eft la paflion des 
belles ames, & peut-être ceux de ce fentiment 
feront-ils en plus grand nombre que les pre 
miers. Je fouhaiterois avoir le fecret de les 
accorder tous enfemble, & pour dire mon fen- 
timent avec fincérité. 


L'ame de fa nature, étant toujours aimable, 

Elle doit de J’Amour, être toujours capable ; 

Il faut de la vertu, pour fçavoir bien aimer, 

Au pouvoir de l'Amour, elle peut bien fe rendre, 
Puis qu’il a droit de tout charmer; 

Mais il eft dangereux de devenir trop tendre, 

Et de s’abandonner, à ce cruel vainqueur ; 
Il fçait. avec art nous furprendre, 
Et quand il regne dans un cœur, 

11 le traite fouvent avec tant de rigueur, 

Que toujours le plus für eft de s’en bien défendre, 


Il feroit à defirer pour moi qu’il me fût auffi 
facile de décrire tous les avantages qu’une belle 
ame poflede, qu’il me l’eft de dire ma penfée 
de ce qu’elle doit faire fur le fujet de l'Amour; 
mais f1 les expreflions me manquent pour en 
dire les Beautés, je puis bien aflurer que rienne 
les peut enlever à celles qui les poffédent, & 
que dès-lors qu’une Dame'a fu accoutumer fon 
ame à demeurer en l’état que je vous ai tracé, 
elle reconnoit bien-tôt elle-même fa félicité ; 
“& ceux qui ont l'honneur de la pratiquer s’en 

Ê ’ à 71 ] ° . 
apperçoivent aufli bien aifément, & d’ordinaire 
aux dépens de leur liberté, il ne faut qu’une 


32 LE SECRET 


eonverfation d’efprit, où l’ame fe montrant par 
les paroles étale des appas fi puiflans, que om 
prend plaifir de nourrir les feux qu'ils alluments, 


Un aimable entretien, eff un charme fi doux, 
Qu'il triomphe fouvent üu cœur le plus rebelle, 
Ët rel qui réfifloit, aux attraits d’une Belle, 

h Et de l'Amour bravoit les coups, 

Au difcours que lui fait, une jeune merveille, 
Se trouve engagé par l'oreille, 

Et en effet les objets ne nous plaifent qu’au-- 
tant qu'ils nous favent-parler, &f l’on trouves 
des charmes dans les yeux plus que dans toutt 
le refte du vifage, ce n’eft que parce que leurss 
‘regards femblent nous expliquer les plus fecret-- 
tes penfées de l’ame, & que fouvent ils leurr 
fervent d’interpretes. 


Que les yeux parlent bien, quand il faut mettre au 
jour ù 
Une fecrette ardeur, & que leur doux langage 
Se trouve d’un utile ufage 
Dans tout l'empire de l'Amour. 


Quelque éloquens que foient les yeux, ilss 
h’ont pourtant rien de beau dans leurs difcours,, 
qu'ils n'empruntent de l'ame, & leurs entretienss 
ne font charmans que lors qu’ils reçoivent dess 
graces des fentimens fecrets qu'ils expliquent ;; 
& c'eft en cela qu’une ame eft d'autant, pluss 
belle, qu’elle communique aifément fes beautés, 
par tous les endroits qui rendent le vifage ai-- 
mable; & de vrai, non feulement une ame eftl 
charmante par les qualités qu’elle peut pofféder,, 
mais encore parce que ces qualités donnent uni 
certain éclat au vifage dont on ne fauroit fe dé-- 
feñndre, & c’eft ce qui fait dire que les beautéss 
de l’ame fe divifent en deux fortes , les uness 
font internes & ne fe manifeftent qu'avec les 
temps, les autres font externes & frappent less 

yeuxs 
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yeux malgré les obftacles que le corps femble y 
apporter. Les premieres Beautés font des dons 
de lame, les fecondes en font des ornemens, 

ces ornemens fervent à embellir auf le 
corps : Je ne veux que vous donner un exemple 
de cette vérité pour vous la faire voir, de crainte 
que la preuve quoique facile ne devint ennuieufe 
par fa longueur; la générofité n’eft-elle pas une 
vertu de l’ame ? Sans doute qu'il en faut de- 
meurer d'accord, & moi je foutiens qu’une ame 
généreufe ne fait jamais une ation de magnani- 
mité que le corps n’en recoive quelque orne- 
iment dont tout le monde s’'apperçoit,. & de 
vrai il eft conftant 


Que dans une a@ïion de générofité , 
Où la grandeur d’une ame, éclate toute entiere 5. 
Le vifage eft orné, de certaine Jumicre 

Qui vient augmenter fa Beauté. 


On peut dire de même de toutes les vertus 
de lame; car puifque le Corps en fait faire pa- 
roître tous les mouvemens;, dès lors que l'ame 
eft belle , les mouvemens ne pouvant être que. 


beaux, il s'enfuit infailliblement qu’ils apportent. 


quelque agrément nouveau au Miroir Atravers. 
lequel ils fe repréfentent ; le vifage eft ce mi 
roir, & comme la Beauté ne produit point la 
laideur , il eft vrai de dire que la Beauté de- 
lame paroiflant fur le vifase, elle en augmente: 
les appas. C’eft donc un fecret infaillible d'être 
Belle que celui d'acquérir ces. Vertus qui ren. 
dent l’ame parfaite ke puifqu’elle eft incapable: 

e changer, au moins par fon effence, c’eft allez 
de régler les habitudes pour fe mettre en étar 
d’être toujours Belle » ©t de plaire infques. au. 
tombeau, 
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